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PREFACE. 




'Hiftoire de Judith a tou- 
jours paffé pour une des 
plus eirbarraffées de l'E- 
criture. Il n'en faut point d'autre 
preuve que le grand nombre de 
manières différentes dont les In- 
terprètes l'ont expliquée, & qui 
au lieu de l'éclaircir, l'ont rendue 
plus obfcure qu'elle n'étoit au- 
paravant. Les Froteftans , pour 
fe tirer de toutes les difficultcz 
ont dit que ce Livre n'eft qu'une 
fiction ou une parabole > quelques- 
uns d'entre eux ont afTuré que 
c'eft une Tragédie, ou les noms 
ont quelque rapport dans leur fi- 
unification aux A&eurs à qui l'on 
les applique. Il y a même des Ca- 
tholiques de nos jours qui fem- 
blent ne pas s'éloigner du fenti- 
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P R BFACE. 
ment de ces derniers , quoi qu'il 
paroiffe qu'ils ji'ont gueres exa- 
miné leurs preuves, & qu'ils s'en 
font rapportez à leur bonne foi. 

Cette grande diverlité de fen- 
timens forma d'abord dans mon 
efprit comme une épaifle nuée 
que je croïois ne pouvoir jamais 
diiîîper j & je ferois toujours de- 
meuré dans les ténèbres , fi je 
n'avois lu que les Commen- 
taires. Mais la fréquente le&u- 
re du Livre de Judith , 6c des 
endroits de l'Ecriture, qui pou- 
voient fervir à fan éclaircifle- 
ment , jointe à celle d'Hérodo- 
te, me defabufa enfin, &: je re- 
connus clairement que ce Livre 
s'accorde fort bien avec les au- 
tres hiftoires de la Bible, & avec 
celle du plus excellent des an- 
ciens Hifloriens. Jecommuniquây 
mes découvertes à des perfonnes 
intelligentes, qui jugèrent que je 
devois en faire part au public. 
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G'eft donc à leur follicitation que 
j'entreprens deelaircir l'hiftoire 
de Judith, & de prouver qu'elle 
eft très- véritable félon- le Cens lit- 

Voici la méthode que j 'obferve 
dans cet Ouvrage. Je le divife en 
trois Parties. Dans la première 
jecris l'hiftoire de Judith, tirée 
de la Vulgate & du Texte Grec, 
qui m'a fourni quelques faits re- 
marquables qui ne fe trouvent 
point dans la Vulgatc. Pour en 
donner une connoillance plus exa- 
cte , je la commence à la fonda- 
tion de PEmpire des Medes par 
Dejocés , & je la finis à la dé- 
faite & à la prife d'Aftyagés, par 
laquelle cet Empire pafïa auxPer- 
fes. De forte que l'on trouvera ici 
toute l'hiftoire de la fameufe Mo- 
narchie des Medes. C'en: pourtant 
fans fortir de mon fujet , puis qu'il 
n'y a aucun des Rois Medes , dont 
l'hiftoire ne puifle fervir à le- 
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claircillement de celle de Judith : 
car fans parler de plufieurs autres 
rapports que ces hiltoires ont en- 
femble , il fuffit de remarquer que 
de quatre Rois qui ont tenu l'Em- 
pire des Medes , les trois premiers 
ont pafle dans l'efprit de d ; vers 
Auteurs pour l'Arphaxad du Li- 
vre de Judith. Il cit donc necef- 
faire de rapporter les actions de 
ces Princes, afin que le Lecteur 
puiflfe juger lequel des trois eft le 
vrai Arphaxad, & li nous avons 
raifon d'aflfurer que c'ell Fhraor- 
tes ou Aphraartés. 

Dans la féconde Partie je donne 
des preuves de ce que j'ai avancé 
dans la première , & j'explique 
tous les faits qui ont befoin d'ê- 
tre éclaircis. La plus grande diffi- 
culté eft d'accorder Thiftoire de 
Judith avec celle des Aflyriens & 
des Medes. Cela nous engage à 
examiner quelle eft la véritable 
hiftoire de ces deux nations , & à 
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faire une aflez longue critique 
d'Hérodote Se de Ctelias , qui font 
les fources où tous les Auteurs 
ont puifé ce qu'ils en ont dit. Ces 
deux Hiftoriens font fi oppofez, 
qu'il faut necefTairetreflt que l'un 
d'eux ait agi de mauvaife foi. 
Ainfi le Le&eur ne doit pas être 
furpris , fi je m étens fur ce point, 
qui eft fort important pour mon 
fujet. 

Dans la troifiéme je fais voir 
que le Livre de Judith n'eft pas 
une fï&ion, une parabole , ou une 
Tragédie, mais une hiftoire tres- 
veritable félon le fens littéral. 

J'efpere que ce que nous dirons 
dans les deux dernières Parties,fé- 
faaifément remarquer qu'on a pré- 
tendu fans raiion que ce Livre n'é- 
toit qu'une parabole. Cela pourra 
encore fervir de précaution pour 
les autresLivres del'Ecriture,com- 
me ceux de Job & de Tobie, qu'on 
a auffi voulu ranger parmi les pa- 
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raboliques. Il faut toujours être 
extrêmement refervé , quand il 
s'agit d'introduire un fentiment 
oppofe à ce que tous les Auteurs 
Eccleiiafriques ont dit pendant* 
quinze ou feize fiecles fur une 

matière fi importante. Que s'il 

t • • • i> — i 
etoit jamais permis d avancer quel- 
que choie de nouveau fur la véri- 
té des Livres fainrs, au moins fau- 
drait-:! avoir pefc tout ce qu'on 
peut dire pour & contre. Car tant 
quç Ton n'a qu'une médiocre con- 
noiflance des chofes on doit tou- 
jours fuppofer qu'il y a des rai- 
Ions fortes, que Ton ignore , qui/ 
ap puy.ent le lent huent commun de 
l%life & de l'Antiquité. 

La liberté que l'on a chez les 
Protellans , de dire ce que Ton- 
veut fur ces matières > a fait que 
fur de fimples conjectures plu^ 
fieurs d'entr'eux ont décidé de 
l'autorité & de la vérité des Li- 
vres faints..Mais les Catholiques^ 
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qui ont des règles plus certaines» 
& qui font profeffion de s'atta- 
cher inviolablement à la Tradi- 
tion de l'Eglife, ne devraient ja- 
mais favorifer des opinions de cet- 
te nature.- Leur exemple peut 
beaucoup nuire à un grand nom- 
bre defprits ou foibles ou témé- 
raires : car la foi des premiers peut- 
être ébranlée par ces fortes de? 
propofitions: &les autres peuvent 
ppulfer trop loin les conjectures 
d'autruy > quoique peu fondées 5 
ce qui peut avoir des fuites très- 
dangereufes. Il eft toujours plus- 
leur de s'arrêter au témoignage' 
confiant des anciens Pères, que de 
iuivre ces nouveautez : Ne tranf- 
grediarù terminas nntiquos , quos po~ 
fucrunt patres tut. Prov. zz> v. 1$. ^ 
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APPROBATION. 

J'Ay lu pour Monfeigncur le 
Chancelier un Livre qui porte 
pour titre, La vérité de l'Hijloire 
de Judith. En Sorbonne le 16. Dé- 
cembre 16%$. 
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2 La vérité de ÏHifoirt 
révolte de divers peuples. Les 
Medes furent les premiers qui 
fecoiierent le joug > & nonobs- 
tant les efforts que les Aflyriens 
firent d'abord pour les réduire , 
ils fe maintinrent quelque temps 
dans la liberté qu'ils- avoient ac- 
quife par leur valeur. Mais cette 
liberté fe changea bien-tôt en li- 
cence , & la foiblefle de leur gou- 
vernement les jetta dans une efpe- 
ce d'anarchie beaucoup pire que 
leur première fervitude. Le vol, 
la violence ôd'injuitice regnoient 
par tout , parce qu'il n'y a voit per- 
sonne qui eut ou affez de force 
pour les reprimer , ou afTez d'au- 
torité pour les punir. Mais tons 
ces defordres donnèrent enfin lieu 
à l'établhTement d'un Empire qui 
rendit l'Etat plus noriflant qu'il 
n'avoit jamais été. 

La nation dès Medes étoit alors 
aivifée en fix Tribus , qu'on ap- 
pelait , les Bufes , les Paretace- 



de Judith. L Partie. Ch. I. 3 
niens, les Struchates , les Arizan- 
tes , les Budiens , & les Mages. 
Prefque tous ces peuples habi- 
toient dans des villages > lors que 
Dejocés, fils de Phraortés, Mede 
de nation > érigea l'Etat en Mo- 
narchie. Cet homme voyant les 
grands defordres qui fe paflbient 
dans toute la Medie , refolut de 
profiter de ces troubles , & com- 
mença d'afpirer à la Royauté. Il 
avoit grande réputation dans Ion 
païs , & il y paflbit pour un hom- 
me , qui non feulement étoit fort 
réglé en les mœurs , mais qui 
avoit aufïi toute la prudence èc 
toute l'équité neceflaire pour gou- 
verner. 

Dés que Dejocés eut formé le 
deflein de monter fur le trône, il 
affecta de faire éclater plus que 
jamais les belles qualitez qu'on 
avoit déjà remarqué en lui : ce qui 
lui reuflit fi heureufement , que les 
Kabitans du village où il dcmeu- 
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4 L a v erhé de l 'Hifioire 
roit 5 l'établirent leur Juge. Il s'ac- 
quitta de cette charge avec beau- 
coup de fageffe , 6c Tes foins eurent 
tout le fuccez que l'on avoit espé- 
ré , car il reduifit les habitans de 
ce village à vivre avec plus de re- 
tenue qu'à l'ordinaire. Ceux des 
autres villages , que les defardres 
continuels empéchoient de vivre 
en repos , voyant le bon ordre 
que Dejoçés avoit mis dans celui 
dont il avoit été établi Juge , 
commencèrent à s'addreffer à lui 
pour le faire arbitre de leurs dif- 
férents. Et la réputation de fon 
équité augmentant tous les jours, 
tous ceux qui avoient quelque 
affaire de confequence venoienç 
à Dcjocés pour trouver en lui un 
Juge équitable qu'ils auroient 
cherché inutilement ailleurs. 

Lors qu'il fe vit fi avancé dans 
fes defleins , il jugea qu'il étoit 
temps de faire jouer les derniers 
refforts pour arriver à fon but, il 
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fc retira donc feignant d'être ac- 
cablé dé la foule de ceux qui ve- 
noient à lui de toutes parts , & il 
ne voulut plus exercer l'office 
déjuge, quelque inftance que fif- 
fent ceux qui aimoient le bien 8c 
le repos pubiic. Il difoit à ceux 
qui s'addreflbient à lui qiie fes af- 
faires domeftiques ne lui permet- 
toient pas de s'appliquer à celles 
des autres. 

La licence qui avoit été quel- 
que peu de temps réprimée par 
les foins de Dejocés , commença 
à regrisr plus qu'auparavant dés 
qu'il ne voulut plus îè mêler d'af- 
faires, & le mal augmenta fi fort, 
que les Medes furent obligez de 
saflembler pour délibérer fur les 
moyens de remédier au defordre. 
Dejocés qui vit bien que les cho- 
fes fe difpofoient félon fes defirs, 
envoya fes Emiflaires à cette af- 
femblée , après les avoir inftruits 
de ce qu'ils avoient à faire pour 
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f)orter les Medes à l'élire pour 
eur Roi. 

Quand on vint à propofer des 
expediens pour arrêter le cours 
de tant de maux , les Emiflaires 
de Dejocés rep refente rent à leur 
tour , que fi Ton ne changeoit en- 
tièrement la face de la Republi- 
que , le païs deviendrait inhabi- 
table : que le feul moyen de remé- 
dier au defordre , étoit d'élire 
un Roi , qui eut l'autorité de re- 
primer la viôknce, & de faire des 
loix pour le gouvernement : 6c 
qu'ainfi chacun pourroit s'appli- 
quer en paix à fes affaires 3 au 
lieu que l'injuftice qui regnoic 
par tout les alloit obliger de quit- 
ter le païs. Cét avis fut univer- 
fellement approuvé > & tous ju- 
gèrent qu'il n'y avoit point de re- 
mède plus efficace au mal prefent*. 
que d'ériger l'Etat en Monar- 
chie, Il ne fut donc plus queftion 
que d'élire un Koi , & on ne déli- 
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berapas long-temps là- deflus , car 
tous demeurèrent d'accord qu'il 
n'y avoit point dans la Medie un 
homme auflî capable de régner 
que Dejocés j de forte qu'il fut 
elû Roi d'un commun confente- 
ment. 

Dés que Dejocés fut monté fur 
le trône, il fit bien voir qu'on ne 
s'étoit pas trompé dans le choix 
qu on avoit fait , & qu'il étoit vrai- 
ment orné de toutes les vertus 
royalles. Il voulut d'abord joindre 
à la qualité de Roi toutes les mar- 
ques qui ont accoutumé de di& 
tinguer les Monarques , & de les 
rendre redoutables aux particu- 
liers. Il obligea les Medes à lui 
bâtir un Palais magnifique au lieu 
qu'il leur marqua >• il le fit tres- 
bien fortifier, & il choifit ceux 
d'entr'eux qu'il jugea les plus pro- 
pres pour être fes Gardes. 

Apres qu'il eut ainfi pourveuà 
fa fureté , il s'appliqua à polir les 
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Medes , qui ayant accoutumé dë 
vivre à la campagne , & dans des? 
villages , prefque fans loix &; fans 
police , avoient contracté une hu- 
meur tout- à- fait fauvage. Il leur 
commanda de bâW une ville 3 dé-- 
fignant lui-même le lieu 5c le 
plan des murailles. Il fit faire fept 
enceintes de murs > difpofées en- 
telle forte, que la première en de-- 
hors n'empcchoit pas qu'on ne vit 
le parapet de la féconde , & la fé- 
conde n'ôtoit pas la veuë de celui 
de la troifiéme , & ainfi des autres.- 
La fituation du lieu aidoit fort à 
cela , car c'étoit une colline qui 
s'élevoit également de tous cotez. 
Dans la dernière & la plus petite 1 
des enceintes étoit le Palais du Roi 
avec tous fes trefors ; dans la (î- 
xieme qui joignoit celle-là , il y 
avoit plufieurs appartemens pour 
fes domeftiques. Et les entre-deux 
des cinq autres. enceintes étoient 
deftinez à loger le peuple. 
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L'afped de cette ville avoit 
quelque chofe de fort magnifia 
que 5 car outre que la difpolition 
de fes murs faifoit une efpece 
d'amphithéâtre, les différentes cou- 
leurs dont on avoit peint les pa- 
rapets formoient une très-agréa- 
ble divçriité^ Celui de la premiè- 
re enceinte ctoit blanc j celui de 
la féconde ctoit peint de noir 5 
celui de la troilîéme d'un rouge 
ponceau j celui de la quatrième 
de bleu s celui de la cinquième 
d'un rouge jaunâtre j celui de la 
fixiéme étoit argenté j & celui de 
la feptiéme étoit doré. La pre- 
mière & la plus grande enceinte 
étoit à peu prés de la grandeur 
d'Athènes. 

Après que la ville eut étébtiitie, 
& que Dejocês eut obligé une par- 
tie des M edes à s'y établir , ils'ap- 

f)liqua tout entier à dreffer des 
oix pour le bien de l'Etat. Pour 
rendre l'autorité royalle plus re- 
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doutable, il défendit au peuple dé 
s'approcher de fa perfonne 5 il ne 
vouloit pas même qu'aucun d'en- 
tre le peuple le vit: mais quand on 
avoit quelque chofe à lui commu- 
niquer , il falloit s'addrefTer à des 
Officiers qui rapportoient au Roi 
ce qu'on leur avoit dit. Il défendit 
auiïî à les domeftiques de rire ou> 
de cracher en fa prefence.. 

Cet habile politique fit ces Ioix 
pour s'afïurer la couronne 5 car' 
s'il eut été permis aux Medes de" 
s'approcher de lui , ou d'agir avec 
quelque familiarité en (a prefence, 
il s'en feroit peut-être trouvé qui 
remarquant en Dejocés moins de 
force de corps , ou moins d'cten- 
duë d'efprit qu'ils ne croyoienten 
avoir eux-mêmes , auroient pu 
concevoir du mépris pour lui, 6c 
former des defleins contre cette 
autorité naiflante. Mais demeu- 
rant ainfi caché aux yeux du peu- 
ple, & ne fe faifant connoître que' 
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par les fages loix qu'il établifloit , 
il s'attiroic le refpect & l'eftime 
de fes fujets. 

Il ordonna aufli que ceux qui 
auroient des différents à vuider 
mettroient par écrit leurs raifons 
de part & d'autre , &. les lui en- 
voiroient , afin qu'il put juger fur 
les pièces des deux parties : ce qu'il 
faifoit avec toute l'équité pofii- 
ble. 

Comme plufieurs d'entre les 
Medes fe reffentoient encore de 
la licence où ils avoient vécu avant 
qu'on eut créé un Roi , Dejocés 
eut grand foin de châtier cette 
forte de gens , & dés que quel- 
qu'un avoit commis quelque crime, 
il le faifoit amener , èc vouloit 
qu'on le punit devant lui. Et afin 
que rien n'échapât à fa connoif- 
(ance, il avoit des efpions qui ve- 
noient lui rapporter tout ce qui 
Ce palfoit dans le pais de fa domi- 
nation. 

A vj , 
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Ce Prince fut fi occupé à polir 
la nation desMedes , & à faire 
des loix pour le gouvernement,, 
qu'il n'entreprit jamais rien fur 
fes voifins, quoique fon règne fut 
fort long ; car il mourut après 
avoir régné cinquante-trois ans. 



Chapitre II. 

Phrdortés ou Arphaxad, fùbjugue 
flufîcurs nations, il bâtit U< 
tremiere enceinte des murs d'Ec- 
batane. Il efi enfin défait &bris : 
par le Roi des Jffyriens , qui 
le fait mourir cruellement. 

A Prés la mort de Dejocés, fon 
fils Phraortésou * Aphraar- 
tés que l'Ecriture appelle A rpha- 

* C'eft ainfî que l'appelle Eufcl>c,Chron.Grec. 
& Geor. Synccllc. 
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xad , lai fucceda. Ce Prince qui 
éroit d'une humeur fort belli- 
queufe, ne fe contentant point du 
Royaume de la Medie que fon ; 
:>ere lui avoit laiffé , attaqua les ; 
?erfes 5 6c les ayant vaincus dans 
un grand combat , il les afïuietic : 
à fon Empire. Comme les deux 
nations des Medes &: des Perfes- 
étoient très - vaillantes & tres- 
nombreufes , la puiflance de Phra-- 
ortés s'accrût merveilleufement 
par leur union s & fon ambition 
le portant toujours à faire de 
nouvelles conquêtes , il attaquâ- 
tes nations voi fines les unes après 
les autres 5 en forte qu'il fe ren- 
dit le maître de prefque toute 1 
l'Afie. 

Son inclination pour la guerre 
ne l'empêcha point de faire pa- 
raître Ja magnificence , par les 
belles & fortes murailles qu'il fit- 

Vide fiidiih. c. i. Text. Gr&c. c. i« 
Haodêt. Clip* c. loi. 
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kâtir à Ecbatane. Car foit que fon 
pere n'eut pas achevé la premiè- 
re enceinte , foie que l'ayant ache- 
vée l hraortés l'ait fait rebâtir 
plus magnifiquement 5 il eft fur 
qu'il a fait bâtir une enceinte de 
murs à Ecbatane, quoi qu'il n'ait 
pas été le premier fondateur de 

cette Ville. 

Il fe fervit pour cet ouvrage 1 
de pierres de taille larges de trois 
coudées, àc longues de fix. Il fit 
faire les murailles de foixante & 
dix coudées de hauteur , 6c de 
cinquante coudées de largeur. Les : 
tours étoient hautes de cent cou- 
dées , 6c larges de foixante, & 
elles iortoient hors d'œuvre de 
vingt pieds de chaque côté. A 
ces tours il y avoit des portes qui 
étoient hautes de foixante & dix 
coudées , & larges de quarante. 
Ce Prince fît faire les portes d'u- 
ne fi prodigieufe grandeur , afin 
que fes troupes de cavallerie & 
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d'infanterie pûlïent fortir de la 
Ville en quelque ordre de ba- 
taille.- 

Phraortcs , qui jufqu'alors avoit- 
ètc le plus grand & le plus heû- 
, reux Prince de la terre , s'éleva- 
beaucoup de tant d'heureux fuc- 
eés, La magnificence de fes bâ- 
timens , le grand nombre de fes 
victoires , la puiffance de fes ar- 
mées , & la multitude de fes cha- 
riots ,. lui enflèrent extrême- 
ment le cœur y & fon ambition le' 
porta à entreprendre une guerre 
qui lui fut enfin tres-funelte. Ce 
fut les AiTyriens qu'il attaqua, 
efperant que s'il pouvoir domter 
cette nation , il n'y auroit plus 
rien qui pût refifter à fes ar- 
mes ; 

Ce peuple qui avoit autrefois 
dominé fur toute l'Afie, fetrou- 
voit alors extrêmement affoibli 
par la révolte de plufieurs na- 
tions qui lui avoient été autrefois 
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foumifcs. Les Medes, comme nous : 
avons- déjà dit , a voient été les 
les premiers à fecoiierle joug, & 
la défaite de Senriacherib ébran- 
la tellement cet Empire , qu'il ne 
pût jamais fe rétablir dans fon 
premier éclat. Mais comme il y 
avoitdans l'Aflyrie de puillantes 
Villes , & un tres-grand nombre 
dépeuple, ils étoient encore af- 
fez forts pour fe foûtenir contre 

leurs voifins. 

Nabucodonofor Roi d ? AfTyrie, 
fe voyant attaqué par Phraortés, 
aflemtla une grande armée de 
tous les peuples qui habitoient 
dans les montagnes , de ceux qui 
demeuroient le^long del'Euphra- 
te , du Tigre , & de l'Hydafpe 
fleuves d'AlTyrie , & des fujets 
d'Erioc Roi des Eliciens. Mais 
comme fon ennemi avoit aufTi une 
tres-puiflante armée , composée 
de troupes fort aguerries & ac- 
coutumées à vaincre 5 apprehen- 
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dant que le fuccés dë cette guer- 
re ne lui fut pas avantageux , il 
demanda fecours à un grand nom- 
bre de nations qui a voient au- 
trefois- été fouttiifes à l'Empire 
des AflyrienS. 

a 11 envoya donc des Ambaflà- 
deurs aux Perfes &c à plufieuré 
autres nations de l'Orient , aux 
peuples de la Cilicie , de Damas j 
du Liban, de l' Antiliban , & à ceux 
qui habitoient le long de la mer. 
Aux pctiples du Carmel, de Ga« 
kad , de la haute Galilée & de 
la plaine d'Efdrelon : à ceux de 
Samarie , à ceux de delà le Jour- 
dain : aux peuples de Jeruialem &: 
des environs , aux Egyptiens, &' 
aux Ethiopiens. Mais tous ces 

<* La Vulgate dit qu'il envoya des Ambaf. 1 
fadeurs à tous ces peuples après la victoire ; 
rhais le Texte Grec qui dit qu'il leur envoya 
demander du fecours avant de donner bataille, 
fcmble plus naturel. On pourroit accorder les> 
deux en difant qu'il y envoya devant & apréV 
£a victoire. 
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peuples refuferent avec mépris 
de venir à fon fecours , & enaf- 
ferent fes Ambafladeurs avec 
ignominie , témoignant bien qu'ils 
ne craignoicnt plus cet Empire 
qui avoit autrefois tenu la plu- 
part d'entr'eux dans une dure 
iervitude^ 

Le Roi d'Àflyrie fut extrême- 
ment irrité de fe voir .traité fi in- 
dignement par ceux qui avoient 
autrefois été fujets de fes anccf- 
tres i & il jura par fon trône & 
par fon règne, qu'il fe vengeroit 
de toutes ces nations, & qu'il le* 
pafleroit au fil de l'épée. Il fe 
difpofa enfuite au combat avec 
ce qu'il avoit de troupes , dans la 
plaine de Ragau > ce fut là où fe 
donna cette grande bataille qui 
fut tres-funeite à Phraortés : car 
il fut défait , fa cavalerie prit la 
fuite, fes chariots furent renver- 
fez & mis en dé fordre, enfin Na- 
bucodonofor remporta une vie- 
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toire entière. Profitant de la dé- 
route des Medes > il entra dans 
leur païs, fe rendit le maître des 
villes , il poufla fes conqueftes 
jufques à Ecbatane, emporta d'af- 
faut fes tours &c fes murailles , il 
donna la ville au pillage à fes fol— 
dats , & la dépouilla de tous fes 
ornemens. 

L'infortuné Phraortés > qui s'é- 
toit fauve dans les montagnes de 
Ragau , tomba enfin entre les 
mains de Nabucodonofor , & ce 
cruel Prince le fit mourir à coups 
de javelot. Après cela il s'en re- 
tourna à Ninive avec toute fon ar- 
mée , qui étoit encore fort nom- 
breufe , & il fut quatre mois en- 
tiers à fe donner du plaifir & à 
faire bonne chère avec tous ceux 
qui Tavoient accompagné dans 
cette expédition. 



J 
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Chapitre III. 

Le Roi d'jifîyrie envoyé Holo- 
ferne avec une put/Jante ar- 
mée • pour Je venger de ceux 
qui avoient refufe de le Jècou* 
rir. Progrés de ce General, (2* 
Jès cruauté^ 

NAbircodonofor enflé d'un Ci 
heureux fuccés , voulant fe : 
venger des peuples qui avoient 
refufé devenir à Ton fecours > af- 
fembla Ton Corifeil pour délibé- 
rer fur les moyens de les domter, 
6c pour lui communiquer le def- 
fèin qu'il avoir de (oûmetre tou- 
te la terre à fon Empire. L'alfem- 
blée Ce rendit aux volontez du 
Prince , & reçut avec applau- 
difTcment la propofition qu'il 

V. fudiik. c. i. & 3« Ttxt. Gr. c. t. & 
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avoit fait de s'afTujetir tout le 
monde. Cex orgueilleux Prince 
commanda à Holoferne General 
de fes armées , de marcher du 
coté d'Occident avec une armée 
de fix vingts mille hommes de 
pied & de douze mille chevaux , 
compofée4e l'élite de les troupes: 
de faire fommer tous les peuples 
qui fe rençontreroient fur fa rou- 
te de fe foumettre à fa puifTan- 
ce , & de leur faire fçavoir qu'il 
marcheroit en perlonne après lui» 
êc qu'il mettroit à feu & à fang 
tous ceux qui n'auroient pas obeï 
à fes commandemens. Il lui don- 
na des ordres' exprés de traiter 
fans pitié ceux qui ayoient re- 
ftifé de lui envoyer du fecours 5 
de faire piller & ravager leur pais, 
& de le remplir de fang & de car- 
nage. 

Holoferne affembla donc tous 
les Officiers des armées des Afly- 
riens , il choifit fix- vingts mille 
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hommes de pied 8c douze mille 
chevaux d'entre toutes les trou- 
pes , ÔC donna Tes ordres pour la 
marche. Il fit aller au devant 
tout fon bagage , où il y avoit un 
nombre innombrable de cha- 
meaux , ânes , mulets , avec tou- 
tes les provifions neceflaires > 8c 
de grands troupeaux dei bœufs , 
de moutons , & de chèvres. Il 
commanda qu'on préparât des 
magazins de blé dans la Syrie, 
& prit avec lui des fommes im- 
menfes d'or & d'argent. 

Après être forti de 1* Aflyrie , il 
vint aux grandes montagnes d' An- 
ge, fituées à gauche de laCilicie, 
6c il fe campa tout auprès à un 
lieu nommé Baitillet. Il fe rendit 
maître de tous les châteaux 8c de 
toutes les forterefles. Il prit d'af- 
faut la célèbre ville de Melithe 
dans la Cappadoce : il défit les Ly- 
diens. Il ravagea tous les environs 
deTharfe, 6c de là il vint aupaïs 
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des Ifmaëlites ou Arabes, qui ne 
furent pas mieux traitez que les 
autres. 

Ce General repaflaenfuite l'Eu- 
phrate , & vint en Mefopotamie, 
où il fe faifit de toutes les villes 
qui fe rencontrèrent fur fa mar- 
che : il pafla de nouveau le mê- 
me fleuve , & il emporta toutes les 
places qui êtoient depuis le tor- 
rent d'Abrona jufques à la mer. 
En un mot , il le rendit le maître 
du païs qui eft depuis la Cilicie 
jufques à Japhet dans l'Arabie 
du côté du midy. Il attaqua les 
tyladianites , ravagea leur païs, 
brûla toutes leurs tentes > emme- 
na leurs beftiaux , fit tous les hom- 
mes prifonniers , 6c pafla au fil 
dei'épée tous ceux qui lui firent 
la moindre refiftance. 

Il traita encore plus cruelle- 
ment ceux de Damas , car il en- 
tra dans leur païs au temps de la 
moiflbn , & ne fe contentant pas 
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<le brûler tons les blés , &: de fai.- 

• • • 

xc couper tous les arbres, 6c tou- 
tes les vignes 5 il voulut encore 
exercer fa rage fur tous les bef- 
tiaux à laine 6c à corne , qu'il fie 
égorger : il pilla 6c ruina toutes 
les villes , Se pour comble d'in- 
humanité, il fit tuer toute la jeu- 
jiefle. 

Le bruit de ces expéditions , 6c 
de tant de cruautez , jetta l'é- 
pouvante 6c la terreur dans tous 
les pais yoifins : Ceux de Tyr, 
de Sidon , de Sur , d'Ocina , de 
Jemnaan i comme aulîi ceux d'A- 
2.ot ôc d'Afcalon , 6c générale- 
ment tous ceux qui habitoient le 
long de la mer furent faifis d'ef- 
froi : & la crainte d'un traitement 
femblable fit que, ceux-là , auifi- 
bien que les Rois 6c les Princes 
de toutes les Villes & de tous les 
pais de la Syrie, de la Mefopo- 
tamie,.dela Syrie- Sobal , de la 
Libye, & dç la Ciliciç , envoyè- 
rent 
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cent des AmbafTadeurs à Holo- 
ferne , pour l'afsûrer de leur fou- 
mi ffi on au Roi des AfTyriens: & 
pour lui offrir toutes leurs ri- 
chefTes & leurs perfonnes même, 
pour être employées où il vou- 
droit. Holoferne , pour ne leur 
donner pas le temps de fe repen- 
tir des offres qu'ils venoient de 
faire , defeendit des montagnes 
oii il étoit campé , &: marcha 
vers le rivage de la mer. Il fe 
rendit maître de toutes les villes, 
&. y mit garnifon. Il prit de leurs 
habitans ceux qu'il jugea les plus 
braves &: les plus propres à la 
guerre , pour renforcer fon ar- 
mée. 

L'épouvante étoit Ci grande 
par tout, que les Magiltrats &le& 
-principaux Bourgeois de toutes les 
villes fortoient au devant de lui 
avec tout le peuple, 6c le rece- 
voient en lui prefentant des cou* 
ronnes i & pour lui faire croire 

B 
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qu'ils avoient de la joïe de fon 
arrivée, ils danfoient en fa pre- 
fencc au fon des tambours Se des 
flûtes. Mais tout cela ne fut pas 
capable d'adoucir fa cruauté: car 
il ne laifla pas de détruire leurs 
villes &. de couper leurs bois fa- 
crez: ce qu'il faifoit pour obéïr 
au Roi Nabucodonofor , qui lui 
avoit commandé d'exterminer tous 
les dieux de la terre , afin qu'il fût 
feulappellé dieu par toutes les na- 
tions qu'il aiTujetiroit à fa puif- 
fance. 

Après qu'il eut ainfi réduit tout 
le rivage de la mer , il alla dans 
la Syrie- Sobal , dans F A pâmée & 
dans la Mefopotamie , pour fc fai- 
fîr de ces païs , dont les Princes 
s'étoient venus offrir à lui. Après 
cette marche il vint au païs d'I- 
dumée, & de là il s'alla camper 
entre Gabaa & Scy tliopolis , ou. il 
demeura un mois entier , pour 
raifembler fon armée, & pour 
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donner temps à tous les gens de 
le venir joindre. 



Chapitre IV. 

LfS ljra'èlites je difpojènt à je dé- 
fendre contre Hoioferne. Ils ont 
recours à Dieu , & tâchent de 
fléchir fa, wijèricordc par U priè- 
re &par le jeûne. 

LEs Ifraèlites aïant appris les 
expéditions d' Hoioferne , & 
les grandes cruautez qu'il exer- 
çoit fur tous les peuples qu'il 
avoit fubjuguez 3 & fçachant aujtïï 
que ce General ruinoit tous les 
temples qu'il trouvoit, ils furent 
faifis d'épouvante. Ils apprehen- 
doient avec grand fujet qu'il ne 
fît à Jerufalem , & au Temple du 
Seigneur , ce qu'il avoit fait aux 

Y . Judith, c, 4. Text.Grec. e. 4. 
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autres villes 6c à leurs temples. 
Ils étoient revenus il n'y avoir 
pas long temps de Babylone , oii 
plufieurs d'e'ntr'eux avoient été 
emmenez captifs avec le Roi Ma - 
naflfés , en punition des impietez 
de ce Pruxce : &; depuis leur re- 
tour ils avoient purifié le Tem- 
ple, qui avoit été profané par l'i- 
dolâtrie que ManafTés y avoit in- 
troduite. Ils vivoient alors félon 
la loi de Dieu, Se ils imicoient 
leur Prince dans fa pénitence, com- 
me ils l'avoient auparavant imité 
dans fon impieté. 

La terreur que ces nouvelles 
leur cauferent, ne les empêcha 
pas de pourvoir, comme ils purent, 
à la fureté de leur pais. Ils en- 
voïerent en Samarie , à Jerico 6t 
aux autres villes ,pour en avertir 
les habitans de le faifir des fom- 
mets des montagnes 6c de tous les 
paflages. Ils fortifièrent leurs vil- 
les 6c leurs bourgades , & amalTe- 
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rent des blés pour foûtenir Ja 
guerre, ce qu'ils firent d'autant 
plus aifément , qu'ils venoient d'a- 
.chever la moilTon. 

Le grand-Prêtre Eliacim écri- 
vit aux habitans de Bethulie & de 
Betomeftaim, & à tous ceux qui 
demeuroient aux environs d'Ef- 
drelon, vis à vis de la grande 
plaine qui eft prés de Dothaim, 
il les exhortoit de fe failîr de 
tous les paflages par où on pou- 
voit venir à Jerufalem, & de fai- 
re bonne garde dans les monta- 
gnes 6c dans tous les détroits par 
où l'ennemi pouvoit pafTer } ce 
qu'ils firent avec grand foin. 

Tous les Ifraélites eurent re- 
cours à Dieu dans cette extrémi- 
té y ils s'humilièrent devant le Sei- 
gneur , & pour fléchir fa miferi- 
corde , ils fe revêtirent tous d'un 
fac , hommes , femmes & petits en- 
fans , ferviteurs , efclaves > fans ex- 
cepter même les bêtes, auxquelles 

B iij 
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impofercnt cette marque de péni- 
tence. Les Prêtres fe revêtirent 
de cilices, 6c tous les habitans de 
Jerufaletn allèrent fe profterner 
devant le Temple: ils jetterent de 
la cendre fur leur tête: ils éten- 
dirent leurs facs devant le Sei- 
gneur ; l'autel même fut revêtu 
d'un fac : & puis ils prièrent Dieu 
d'un même cœur, qu'il ne permît 
pas qu'ils devinnent la proie de 
leurs ennemis, que leurs en fans 
fuflent emmenez , que leurs fem- 
mes fuflent enlevées, leurs villes 
détruites , leur fancluaire profa- 
né, £c qu'eux-mêmes devinflent 
l'opprobre des nations. Et le peu- 
ple continua à jeûner plufleurs 
jours àjerufalem& dans toute la 
Judée. 

Le grand Prêtre avec tous les 
autres Prêtres & Minifbres de l'au- 
tel étoient au Temple avec des facs 
fur leurs reins & de la cendre- 
fur leurs mitres : ils offraient des- 
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holocauftes , des victimes , & les 
prefens que le peuple apportoit: 
&: ils prioient le Seigneur en criant 
de toute leur force, de fecourir 
fon peuple dans cette neceflîté. 
Le grand-Prêtre Eliacim alla dans 
tout le païs d'Ifraël pour encou- 
rager le peuple. Il luy fit efperer 
un promt feeours du ciel, s'il per- 
feveroit dans la prière & dans le 
jeûne : il les faifoit reflbuvenir des 
grandes victoires que Moyfe avcit 
remportées fur les ennemis du 
peuple de Dieu, avec ces feules 
armes : & le peuple étant touche 
de fes exhortations, perfeveroit 
dans ces œuvres de pénitence. 
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Chapitre V. 

0 

Holoferne s'informe des forces des 
IJraèlites. Réponfè d* Achior qui 
déplaît tellement a Holoferne y 
au il le fait amener pie^ & poings 
lie^ à Bethulie , pour y être pafé 
au fil de lépée à la prife de la 
ville, 

QUand Holoferne apprit que 
les Ifraclites fe dilpofoient 
à Lturefifter,il entra en furie, & 
il fit appeller les Princes de Moab 
& d' Àmmon , dont le païs étoit 
voifin de la terre d'Ifracl. Il leur 
demanda d'où venoit que ce peu- 
ple avoit la hardiefle de lui ren- 
fler, quelles étoient leurs forces, 
quelles leurs villes de guerre : qui 
étoit le Roi qui commandoit leur. 

V.Jui. c. 6. Text. Gnc c. $.6. 
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armée, 6c d'où venoit qu'ils é- 
toient les feuls d'entre les peu- 
ples de TO rient , qui avoient ofé 
s'oppofer à fes conquêtes. 

Achior chef des Ammonites lui 
répondit , que ce peuple étoit 
defcendu des Caldéens : qu'aïant 
quitte fon pais & la religion de 
Tes pères, il étoit allé s'établir en 
la terre de Canaan : qu'une gran- 
de famine l'avoit obligé de s'en 
aller en Egypte , où il augmenta 
merveilieufement en nombre : & 
que le Roi d'Egypte aïant voulu 
leperfecuter, il fut puni de Dieu 
pluucurs fois par des châtimens 
miraculeux , qui l'obligèrent à le 
laifler aller en liberté. Il lui ra- 
conta encore les prodiges que 
Dieu avoit Fait en faveur des Is- 
raélites au paflaçe de la mer rou- 
ge , dans le defett , &: à leur en- 
trée en la terre de Canaan. Il lui 
dit enfin que Dieu avoit toujours 
Combatu pour eux pendant qu'ils 
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avoient été fidelles à obferver la 
loi qu'il leur avoic donnée: mais- 
que lors qu'ils abandonnoient le 
culte de Dieu , il les abandonnoit 
aufli à leurs ennemis: & qu'il n'y 
avoit pas long -temps que s'etant 
égarez du chemin que Dieu leur 
avoit preferit , ilsavoient été tail- 
lez en pièces par diverfes nations* 
que plufieurs d'entr'eux avoient 
été emmenez captifs en des terres 
étrangères, & que leur Temple 
avoit été profané. Mais que s'é- 
tant depuis peu convertis à leur 
Dieu , ils étoient revenus dans 
leur païs 3 s'étoient feifîs de leurs 
montagnes, & qu'ils s'étoient de 
nouveau établis à Jerufalem , où 
étoit leur Temple. C'eft pourquoi 
il confeilla à Holoferne de s'in- 
former fi ce peuple avoit commis 
quelque grande ofFenfe contre fon 
Dieu, & lui dit qu'en ce cas-là il 
n'avoit qu'à les attaquer, 5c qu'il 
fe les alTujetiroit infailliblement. 
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Mais que s'il n'avoit point offen- 
fé fon Dieu, il. ne lui feroit pas 
avantageux de lui faire la guer- 
re, parce qu'il ne pouvoit man- 
quer d'être défait & de devenir 
l'opprobre de tout l'univers. 

Le difcours d'Achior fut tres- 
mal reçu de tous les Officiers 
d'Holofernej il y en eut même 
qui voulurent qu'on le tuât fur le 
champ , tant ils trouvoient mau- 
vais qu'il eût dit que les lfraëli- 
tes , qui étoient fans forces , fans 
armes & fans expérience de l'art 
militaire , pourroient refiflcr au 
grand Roi d'Aflyrie, Ils s'offri- 
rent tous à Holoferne pour aller 
combatre contre les Ifraëlites, Se 
les tailler tous en pièces & Achior 
avec eux. 

Alors Holoferne tranfporté de 
fureur contre Achior, lui dit , que 
puis qu'il avoit fait le prophète 
en difant que le Dieu d'Ifraël fe- 
roit le défenfeur de fon peuple, 
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il l'alloit mettre entre les mains 
des Ifraëlites , afin que lors qu'ils 
feroient taillez en pièces par fes 
foldats, il fut auflî maffacré avec 
eux. Et il commanda d'abord à fes 
gens de prendre Achior , de le 
mener vers Bethulie , & de le 
mettre entre les mains des Ifraë- 
lites. Ils le prirent & le conduili- 
rent du côté de Bethulie. Mais 
quand ils furent prés des monta- 
gnes , les frondeurs de la ville for- 
cirent contre eux, &: les obligè- 
rent de fe retirer après avoir at- 
taché Achior à un arbre. 

Les Ifraëlites amenèrent Achior 
à Bethulie, où il raconta à tout 
le peuple le fujet de fa difgrace 
auprès d'Holoferne, & il lui dit 
que ce General avoit commandé 
qu'on le mît entre les mains des 
Ifraëlites, afin qu'après qu'il les 
auroit vaincus 6c taillez en pièces, 
il fît aulTi mourir Achior par di- 
vers fupplices , pour avoir ofé dire 
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que le Dieu d'Ifraël étoit le dé- 
fenfeur de fon peuple. 

A ces paroles tous les habitans 
jfe prolternerent à terre, & fon- 
dant en larmes, ils fe mirent à' 
crièr rous d'une voix, & à fup- 
plier Dieu de ne les point aban- 
donner dans une ncceffitén* pref- 
fante. Ils furent tout le refte du 
jour en prières , & enfuite ils 
confolerent Achior, &: lui firent 
efperer que Dieu les délivreroit 
tous du péril qui les menaçoitj 
qu'il les feroit triompher de leurs' 
ennemis , & que lors qu'ils fe- 
roient hors du danger prefent, il 
feroit à fa liberté de vivre parmi 
eux dans le culte du même Dieu. 

Après cela Ozias , qui comman- 
do it dans la ville, invita à foupef 
Achior & tous, les plus honnora-- 
bles Bourgeois , & les traita ma- 
gnifiquement. Enfuite on fit af-^ 
fembler tout le peuple, qui pafla 
la nuit en prières pour demander 
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a Dieu de venir promtement à- 

fon fecours. 



Chapitre VI. 

0 * y 

Holoferne affiege Bethulie , fait 
rompre l'aqueduc qui conduisit 
l'eau dans la ville. Les habitans 
[ouffrent beaucoup de la foif y ils 
Je rejofoent de Je rendre danr 
cinq jours , s'ils ne font point fe- 
courus. 

"ï E lendemain Holoferne fie 
1 < ^ m archer toutes les troupes 
pour former le fiege de Bethulie, 
&: il commanda qu'on fe faisît de 
toutes les hauteurs qui étoient aux 
environs. Son armée étoit alors 
de fix vint mille hommes de pied, 
& devint-deux mille chevauxjfans 
conter ceux qu'il avoit pris dans 

V.fud. f. 7. Tex- Cr. 7". 
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fà. marche d'entre les peuples qu'il 
avoit fubjuguez. Selon le texte 
grec fon armée étoit en tout de 
douze mille chevaux & de cent 
foixante 6c dix mille hommes de 
pied. Cette formidable armée 
campa dans la vallée qui eft tout 
auprès de Bethulie, 6c elle s'é- 
tendoit jufqués au fommet qui re- 
garde Dothaim, 6c depuis le lieu 
appelle Belma jufques Chelmon,< 
qui eft vis à vis d'Efdrelon. Les 
lfraclites voyant cette multitude 
innombrable , fe profternerent à 
terre, & couvrant de cendre leurs 
têtes , ils prièrent d'un même cœur 
le Dieu d'il raël qu'il lui plût de 
faire éclater fa mifericorde fur 
fon peuple. Ce qui n'empêcha pas 
qu'ils ne fe miffent en devoir de 
fe bien défendre 3 ils fe faifirent 
d*abord des paflages étroits par 
où on pouvoit s'approcher de leur 
ville, 6c ils y faifoient garde jour 
& nuit. 
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Holoferne alla reconnoîtrc la 
place , 6c il remarqua en faifant le 
tour de la montagne un aqueduc 
qui conduifoit l'eau dans la ville* 
il le fit couper, 6c après cela les 
habitans furent obligez d'aller pui-: 
fer de l'eau à la dérobée à des- 
fontaines qui étoient affez prés 
des murs. Mais les Iduméens , les 
Moabites , les Ammonites , 6c ceux 
qui habitoient le long de la mer> 
allèrent donner avis à Holoferne, 
que les Ifraëlites alloient puifer 
de l'eau hors de la ville, & s'offri- 
rent en même temps de garder les 
fontaines , pour les empêcher d'y 
venir. Ils lui confeillcrent de ne 
point attaquer la place, dont l'ac- 
cès étoit fort difficile j puis qu'en 
les empêchant de venir prendre 
de l'eau, il les obligeroit fans 
combattre à fe rendre dans peu de 
temps. Ce confeil plut à Holo- 
ferne & à fes Officiers > il envova 
donc ces peuples , 6c avec eux cinq, 
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mille Affyriens , leur commandant* 
de mettre cent hommes en garde 
autour de chaque fontaine. 
- Les habitans de Bethulie ne 
pouvant plus aller aux fontaines* 
furent obligez de boire l'eau des 
citernes Se des refcrvoirs qui é- 
toient dans la ville. Mais une fi 
grande multitude eut bien-tôt mis 
à fec toutes ces eaux : 6c au bout 
de vint jours il ne leur en reftoit 
dIus pour un feul jour. Alors les 
sommes, les femmes, les jeunes 
gens Se les petits enfans vinrent 
en foule trouver Ozias & les An- 
ciens de la ville; ils leur dirent 
que c'ctoient eux qui les avoient 
réduits à cette extrémité, n'aïant 
pas voulu rendre la ville aux Af- 
fyriens : ils les conjurèrent de la 
livrer au plutôt à Holoferne, puis- 
que quand même il ne leur vou- 
drait faire aucun quartier, il va- 
loit bien mieux mourir promte- 
ment par l'épée, que de fouffrir- 
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mille morts par la longueur d'une 
fi grande foif. Après ces paroles 
toute l'aflemblée jetta un grand 
cri & fondit en larmes-: ils con- 
férèrent tous que Dieu les punif- 
foit juftement de leurs péchez, 6c 
ils le fupplierent qu'il les châtiât 
par lui-même, & qu'il ne les 
abandonnât point à un peuple qui 
ne le connoiffbit pas. 

Alors Ozias fe leva ayant le 
vifase tout baigné de fes larmes, 
& leur dit: Aïez bon courage, mes 
frères, attendons encore pendant 
Cinq jours la mifericorde du Sei- 
gneur : peut-être qu'il appaifera 
fa colère , 8c qu'il fera éclater la 
gloire de fon nom : que fi au bout 
de cinq jours il ne nous vient 
point de fecours, nous ferons ce 
que vous avez propofé. 
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Chapitre VII. 

Judith veuve de Bethulie reprend 
les anciens de la rejolution qu'ils 
avoientprifè : elle fort de la ville 
& va au camp des AJJyriens* 

IL y avoit dans Bethulie une 
veuve appellée Judith , qui 
avoit été mariée à un homme de 
la même ville nommé Manafles: 
& Ton mari étoit mort il y avoit 
trois ans Se *demi. Cette femme 
avoit la crainte de Dieu, &; fa vie 
étoit un continuel exercice de 
pieté : elle avoit au haut de fa 
maifon une chambre fecrette, oti 
elle demeuroit enfermée avec les 
filles qui la fervoient. Elle portoit 
le ciliée* elle jeûnoit tous les> 

V.fuà c, 8. 9. 10 

* Le Texte Grpc porte , quatre moit.- 
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ours j excepté le jour du Sabat>- 
e premier jour de chaque mois, 
les feftes , 8c les veilles de ces 
jours-là. Elle étoit parfaitement 
belle ,•& fon mari lui avoit laifle 
de grandes richefles , un grand 
nombre de ferviteurs , des grands 
fonds de terre , remplis de bef- 
tiaux. Elle étoit fort eftimée de 
tout le monde à caufe de fa gran- 
de vertu , Se perfonne ne difoit 
la moindre chofe à fon defavan- 

tage.- \. 

Lors quelle eut. appris qu'O- 
zias avoit promis de rendre la vil- 
le dans cinq jours , elle envoya le 
prier de venir chez elle avec Cha- 
bri & Charmi Anciens du peuple, 
Quand ils furent venus , elle leur 
fit une forte remontrance , & les 
reprit de ce qu'ils avoient ofé 
preferire un terme à la mifericor- 
de de Dieu : elle leur dit que c*é- 
toit-là le moyen d'attirer plutôt 
fà colère que fa mifericorde > elle- 
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leur confeilla de faire pénitence 
de cette faute , & leur fit elperer 
que Dieu les affifteroit, & qu'il 
couvrirent leurs ennemis de con- 
fufîon. Elle leur dit qu'ils avoient 
lieu de fe confier en lui , puis 
qu'ils n'avoient pas imité leurs 
pères dans leur idolâtrie , qui a- 
voit attiré fur eux la colère de 
Dieu j qu'étant les principaux 
d'entre le peuple, ils dévoient 
l'exhorter d'avoir bonne efperan 7 
ce î & de fe fouvenir que leurs 
pères Abraham , Ifaac & Jacob 
avoient aufTi été tentez , & que 
généralement tous ceux qui a- 
voient plu à Dieu, avoient pafle 
par les affl i&ions , 8c étoient néan- 
moins toujours demeurez fidelles: 
mais que ceux qui s'étoient lailTez 
aller à l'impatience & au murmu- 
re , avoient été très - feverement 
punis. 

Ozias & les Anciens reconnu- 
rent leur faute, & fupplierent 
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Judith de prier Dieu pour eux. 
Cette fainte veuve leur dit , que 
puis qu'ils reconnoilToient que ce 
qu'elle avoit dit venoit de Dieu, 
ils éprouveroient fi le dcflein qu'- 
elle alloit exécuter venoit auflî 
de lui. Elle leur dit donc qu'elle 
avoit formé la refolution de for- 
tir de Bethuliela nuit fuivante, 6c 
les pria de l'attendre aux portes 
delà vrlle, & de ne fe pas met*- 
tre en peine de ce qu'elle alloit 
faire: mais de prier Dieu qu'il 
donnât un heureux fuccés à fon 
entreprife. 

Ozias fc retira avec fa compa- 
gnie , Se Judith entra dans fou 
oratoire: elle fe revêtit d'un cili- 
ée, & jettant de la cendre fur fa 
tête, elle fe profterna devant le 
Seigneur: elle le fupplia d'avoir 
compaflion de fon peuple , de le 
délivrer de cette multitude in- 
nombrable d'ennemis qui le me- 
naçoient d'une promte ruine: & dç 
lui donner la force d'exécuter le 
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deffein qu'il lui avoit infpiré pour 
fa gloire. Après cette oraifon Ju- 
dith ôta fon cilice &; quitta fes 
habits de veuve : elle fe lava le 
corps , s'oignit d'un parfum pré- 
cieux , fe revêtit d'habits très- 
magnifiques, dont elle avoit ac r 
coutume de fe- fervir durant la 
vie de fon mari , & fe para de 
tous fes ornemens : 6c Dieu ajou- 
ta un nouvel éclat à fa beauté, 
afin qu'elle pût venir plus aifé T 
ment à bout de fon entreprife. 
Elle donna à porter à fa fervantc 
un petit vaifTeau plein de vin , un 
vafe d'huile , de la farine , du pain 
& du fromage , & elle fe mit en 
chemin. Lors qu'elle fut arrivée 
à la porte de la ville , elle trou T 
va Ozias & les anciens Bourgeois, 
qui admirèrent fa grande beauté, 
éc la lailferent pafler fans l'inter- 
rogée fur fon delfein , fe conten- 
tant de prier Dieu de l'aider 
dans ce qu'elle avoit entrepris de 
faire, 
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Judith alla droit au camp des 
Aflyriens, de comme elle defeen- 
doit la montagne , elle rencontra 
les gardes avancées , qui la pri- 
rent 6c lui demandèrent d'où elle 
venoit &: où elle alloit. Elle ré- 
pondit qu'elle étoit de la ville, 
qu'elle s'enfuyoit de peur d'être 
•envelopée dans fa prochaine ruï ■ 
ne , ôc qu'elle avoit un fecret à 
découvrir à Holoferne , pour lui 
donner moyen de s'en rendre le 
maître fans perdre un feul hom- 
me. Les loldats furpris de fa ra- 
re beauté , l'affurerent que fa ve- 
nue' feroit tres-agreahle à Holo- 
ferne, & qu'elle ne pouvoit man- 
quer de lui plaire, & ils choifi- 
rent cent hommes d'entre eux 
pour la conduire à la tente du 
General. 

Chap. 
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Chapitre VIII. 

Judith Je prejènte devant Holofer- 
ne y qui en devient pajjîonné. 

"W "> Es que l'on {ceux, au camp 
JJpdes AlTy riens, que des fol- 
dats amenoient au General une 
tres-belle femme, tout le monde 
accourut en foule pour la voir , &; 
elle fe trouva bien -tôt environ- 
née d'une grande multitude qui 
admiroit fon excellente beauté. 
Lors qu'elle entra dans la tente 
d'Holoferne , elle le trouva affis 
fous fon pavillon qui étoit de 
pourpre, en broderie d'or, relevé 
d'émeraudes&de pierres precieu- 
fes. Dés qu'Holoferne la vit, il 
fut épris de fa beauté ; 6c voïant 
qu'elle fe profternoit à terre pour 
*i'adorer,il commanda à fes Gar- 

V.Jiid.c 10. 11. il. Text.Gr. c. Io. il. I». 
* C'eft à dire , pour lui rendre Tes refpedts. 
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des de la relever. Il lui dit d'a- 
voir bon courage & de ne rien 
craindre , 8c lui demanda d'où 
venoit qu'elle avoit quitté la vil- 
le , Se quel deflein l'avoit amenée 
à Ton camp. 

Elle lui répondit qu'elle venoit 
lui donner des avis pour l'heu- 
reux fuccés de Tes entreprifes: 
que s'il vouloit l'écouter & ajou- 
ter foi à fes paroles , Dieu feroit 
bien-tôt ce qu'il avoit refolu en 
faveur des AlTyriens : que la re- 
nommée du grand Roi Nabucho- 
donofor s'étoit répandue par tou- 
te la terre , aulfî - bien que la 
réputation de fon General , 
qui avoit tant contribué à éle- 
ver ce Monarque au point de 
grandeur où il étoit alors : èç 
quelle venoit pour augmenter au- 
tant qu'elle pourroit la gloire 
de tous les deux. Elle lui dit qu'il 
étoit vrai , comme Achior lui 
avoit dit, que Dieu n'abandon- 
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noit jamais les Ifraëlites à leurs 
ennemis , que lors qu'ils l'avoienc 
irrité par leurs crimes -, & que 
comme ils fçavoient fort bien 
alors qu'ils avoient ofFenfé Dieu, 
la terreur de fes armes s'étoit ré- 
pandue fur eux : qu'ils étoient 
tourmentez de la faim & deflei- 
chez de la foif : qu'ils avoient re- 
folu de tuer leurs beftiaux pour 
s'en nourrir, fans excepter les 
animaux dont la loi leur défen- 
doit de manger : qu'ayant du fro- 
ment , du vin & de l'huile confa- 
crez au Seigneur , ils vouloient 
s'en fervir dans leur nece/Tité, 
quoi qu'il ne leur fut pas même 
permis de toucher ces chofes : que 
dés .qu'ils eurent pris cette refo- 
lution, elle s'ctoit retirée de la 
ville, pour n'être pas envelopée 
4ians fa ruïne. Elle promit au Ge- 
neral des AlTyriens qu'elle prie- 
rait inftammentDieu, de l'avertir 
lorfqueles Ifraëlites auraient exe- 

Cij 
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cuté leur deflein impie j & qu'a- 
lors elle viendroit le lui dire, Se 
le conduiroit elle-même dans tou- 
te la Judée 6c au milieu de Jeru- 
falem , fans qu'il trouvât perfon- 
ne qui osât lui refifter : que c'é- 
toit Dieu qui lui avoit révélé tout 
ce quelle venoit de dire , & 
qu'ainfi il ne falloit point douter 
que tout cela n'arrivât. 

Judith s'énonça avec tant d'a- 
o-rément & avec tant de fagefle, 
qu'Holoferne aveuglé de fa pai- 
lion , crut qu elle accompliroit ce 
qu'elle avoit promis: Dieu per- 
mettant que lui & ceux de fa fui- 
te n'eiuTent aucun foupeon de 
fon véritable deflein. Il lui ré- 
pondit que fi ce qu'elle avoit dit 
arrivoit, il l'afluroit qu'elle fe- 
roit puiflante dans la Cour de 
Nabucodonofor , & que fon nom 
deviendroit illuftre dans toute "la 

terre. • 
Il commanda qu'on la logeât 
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au lieu où étoient fes trefors, Se 
qu'on lui fervît des mets de (a 
table. Mais Judith s'exeufa > di- 
fant que fa loi lui défendoit de 
manger de ces fortes de viandes, 
mais qu'elle mangeroit ce quelle 
avoit apporté. Et fur ce qu'Ho- 
loferne lui repartit , comment on 
pourroit faire quand elle auroic 
corifumé toutes fes provi fions > 
elle jura qu'avant qu'elle les 
eût confumées , Dieu lui fe- 
. roit la çrace d'exécuter fdS def- 
leuv 

On la conduifit dans la tente 
qu'Holoferne avoit marquée: elle 
demanda en y entrant qu'on lui 
permît de fortir la nuit &; avant 
le jour, pour aller faire fa priè- 
re 5 6c Holoferne commanda qu'on 
la laifsât fortir quand elle vou- 
droit. Elle demeura trois jours au 
camp, & elle alloit toutes les 
nuits dans la vallée de Bcthulie, 
où elle fe la voit dans une fontai- 

Cl » 9 
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ne: enfuite elle prioit Dieu in- 
ftamment de la conduire dans le 
deflein qu'elle avoic prémédité 
pour la délivrance de fon peuV 
pie: puis rentrant dans fa tente> 
elle demeuroit à jeun jufques au 
foir, qu'elle prenoitun peu d'ali- 
ment. 



Chapitre IX. 

Holoferne invite Judith à un 
grand fefîin 3 ou ce General seny* 
vre , elle lui coupe la tête quelle 
emporte à Bethulie. 

Q Uatre jours après l'arrivée* 
de Judith , Holoferne fit un 
teitin à fes Officiers 5 il comman- 
da à l'eunuque Vagao de tâcher ' 
dy attirer cette remme, dans le 
delTein de la porter à fatisfaire à 

V» fud* eu. i}* Text. Gm. c. H. IJ'I 
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ia paflîon. Judith fit femblant 
d* accepter fort agréablement la 
ropofition que Vagao lui fit : el- 
fe fe para donc de tous Ces or- 
nemens , & fe rendit à ce fcffcin, 
où elle ne mangea pourtant que 
ce que fa fervante lui avoit pré- 
paré. Holoferne fut tranfporté 
de joye en la voïant, & il but 
ce jour là plus de vin qu'il n'en 
avoit bu pendant toute fa vie. 

Quand le foir fut venu , les 
Officiers fe retirèrent , & l'eunu- 
que, fuivant l'ordre qu'il avoit 
reçu , enferma Judith dans la 
chambre avec Holoferne qui ctoit 
yvre. Avant d'entrer elle com- 
manda à fa fervante de fe tenir 
à la porte & de prendre garde à 
ce qui fe pafTeroit au dehors. 
Al ors cette Héroïne s'approcha 
du lit, & pria Dieu avec larmes 
de lui donner la force & le cou- 
rage d'exécuter le defîèin qu'il 
lui avoit infpiré : elle prit le fa- 

C. . . . 
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bre qui étoit pendu au chevet 
du lit d'Holoferne, 6c le prit en- 
fuite lui-même par les cheveux, 
& après avoir invoqué le Sei- 
gneur, elle lui coupa la tête en 
deux coups j elle jetta fon corps 
par terre, & fortant vite de la 
chambre , elle donna la tête à fa 
iervante pour la mettre dans fon 
fac. 

Elles fortirent toutes deux , fé- 
lon leur coutume, comme pour 
aller faire leur prière : mais après 
qu'elles eurent palfé le camp , el- 
k; s gagnèrent le long de la val- 
lée, & prenant le chemin de Be- 
thulie, elles fe rendirent aux por- 
tes de la ville. Les Gardes leur 
ouvrirent les portes, & appelle- 
rent les Anciens de la ville: & 
tout le peuple, qui ne s'attendoit 
plus que Judith dût revenir , ac- 
courut avec des flambeaux pour 
voir fa libératrice, qui les voyant 
arriver, monta fur un lieu émi~* 
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nent, 6c leur dit tout haut de 
louer, Dieu qui les avoit déli- 
vrez du péril qui les menaçoit , en 
failant mourir par Tes mains le 
Chef de leurs ennemis. En di- 
*fant cela elle tira de Ton fac la 
tête d'Holoferne 6c la montra à 
tout le peuple , 6c en même temps 
le rideau du lit ou il ctoit cou- 
ché lors qu'elle l'avoit tué. Elle 
jura que Dieu l'avoit prefervéc 
de toute corruption, 6c les ex- 
horta de lui rendre grâces 6c de 
louer fa mi (encorde. 

Alors Ozias 6c tout le peuple 
rendirent grâces à Dieu , 6c com- 
blèrent de bénédictions cette fem- 
me forte, qui venoit de tuer le 
plus redoutable de leurs ennemis. 
Onappella Achior, Se l'Héroïne 
lui dit que le Dieu d'Ifraël , à 
qui il avoit rendu témoignage, 
avoit coupé par fa main la tête 
du General des A uy riens : 6c elle 
lui montra cette têre qui l'a- 
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voit menacé peu de jours aupa- 
ravant de le faire paner au fil 
de l'épëe avec les habitans de la 
ville. Achior voyant la tête d'Ho- 
loferne, fut faifi d'un fi grand 
étonnement, qu'il en demeura pâ- 
mé j étant enfuite revenu à lui? il 
fe jet ta aux pieds de Judith , & 
lui donna mille bénédictions i ôc 
jugeant bien que c'étoit le Dieu 
d'ifraël qui avoit conduit la main 
de cette fainte femme, il crut en 
lui j & après s'être fait circonci- 
re, il fut afloeiéau peuple d'if- 
raël, lui ÔCtous fes defeendans. 
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HAPITRE X. 

Ztf habitant de Bethulie fortent 
contre les Jfîyriens , qui pren- 
nent la fuite , <ST font taille^ en 
pièces. Mort de Judith. x 

JUdith voulant que fon peuple 
profitât de la mort du General 
des Afly riens, exhorta les habi- 
tans de Bethulie de fortir au le- 
ver du Soleil contre leurs enne- 
mis. Elle leur confeilla fagement 
de ne point defeendre tout d'un 
coup dans leur camp , parce que 
cela auroit obligé cette grande 
armée de combatre avant d'avoir 
averti le General , & auparavant 
^u'elle fut faifie de la terreur que 
a mort lui cauferoit infaillible- 
ment : mais elle leur dit de for- 

V.Jhà.c. 14.15. 16. Text. G», r. 14. 15. 16. 
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tir avec grand bruit, comme pou r" 
faire une fortie fur la Garde avan- 
cée , afin que les Gardes couru£- 
fent pour avertir Holoferne, Se 
que le trouvant dans fa tente* 
fans tête Ss nageant dans fou 
fang, l'ép ouvante fe répandît par 
tout le camp. Elle les alîiira que 
dés lors ils s'enfttiroient , & que 
Dieu les leur mettroit entre les 
mains pour les tailler en pièces. 

Auffi-tôt que le jour parut, 
ceux de Bethulie, après avoir 
fufpendu la tête d'Holoferne fur 
leurs murailles, fortirent en ar- 
mes en faifant un grand bruit 6c 
jettant de grands cris. Les fenci- 
nelles les voyant venir à eux, 
coururent à la tente d'Holoferne 
pour l'avertir de cette fortie. 
Ceux qui étoient dans fa tente, 
tâchèrent d'interrompre fon fom- 
meil en faifant quelque bruit des" 
pieds : car nul n'ofoit ni fraper 
a la porte ni entrer dans la cham- 
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bre du General des Aflyriens, 
Mais les principaux Officiers de 
l'armée étant venus à fa tente, 
dirent aux Officiers de fa cham-- 
bre qu'il fallôit l'éveiller necef- 
fai rement , parce que les afliegetf 
étoient- fortis pour les attaquer. 
Vagao étant entré dans fa cham- 
bre , fe tint devant fon pavillon,-- 
& frappa des mains , croïant qu'ib 
dormoit avec Judith. Mais com- 
me il vit qu'on n'entendoit rien^ 
& qu'il n'entendoit lui-même au^ 
cun bruit, il s'approcha du ri^ 
deau, & l'ayant levé , il vit le 
corps d'Holoferne étendu par ter- 
re fans tête Se couvert de fort 
fang; Aullî-tôt il jetta un grand 
cri, &' fondant en larmes il dé- 
chira les habits 5 il courut à la 
tente de Judith , mais ne l'ayant 
point trouvée , il comprit que c'é- 
toit elle qui a voit fait le coup* 
& il fortit pour dire aux AfTy- 
riens que cette femme de la ville 
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qui étoit venue au camp depuis 
quelques jours , avoit aflaflïné le 
General , ^& avoit emporté fa 
tete. 

Alors les Officiers de l'armée 
déchirèrent leurs habits , & cette 
nouvelle s' étant répandue dans 
toute l'armée, la jetta dans une 
fi grande confternation , que cha- 
cun ne penfa plus qu'à fe fauver 
par la fuite. On les voyoit cou- 
rir par les campagnes, fans ordre, 
comme des troupeaux de mou- 
tons j ce que voyant ceux de la 
ville, ils les allèrent attaquer en' 
bon ordre , & les pourfuivirent au 
fon des trompetes , faifant de 
grands cris , 8c ils en firent un 
horrible carnage. 

En même temps Ozias envoya 
des couriers en diligence à toutes 
les villes des environs , pour les 
exhorter de donner fur les Afly- 
riens qui s'enfuïoient. Chaque 
ville envoïa les plus braves de 
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fès jeunes gens 5 ceux de la Gali- 
lée & les habitans de Galaad y 
envoïerent auflî • tous ces gens-- 
là firent un grand carnage des 
Aflyriens , & les pourfuivirentr' 
jufques au-delà de Damas.- Ce-* 
pendant ceux qui étoient reftez 
à Bethulie , entrèrent dans le 
camp des ennemis, d'où ils em- 
portèrent tout le butin, 6c ils en 
revinrent tous chargez. Ceux qui 
avoient pourfuivi les Aflyriens,.* 
revinrent auflî à Bethulie, & em- 
menèrent une fi grande quantité 
de beftiaux , de bagages & d'é- 
quipages, que tous s'enrichirent 
depuis le plus petit jufques au 
plus grand. 

A la nouvelle de la levée du 
fiege Joachim grand Pontife vint 
de Jerùfalem à Bethulie avec tous 
les Anciens, pour voir Judith. 
Cette Héroïne fortit à leur ren^ 
contre $ & ils la bénirent tous 
d'une voix, en lui difant qu'elle 
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ctoit la gloire de Jerufalem, là 
joie d'Ifraël 6c l'honneur de tout 
le peuple : 6c que c'étoit pour 
favoriler fa vertu 6c fa chafteté 
que Diéu lui avoit donné le cou- 
rage d'exécuter une entreprife fi 
glorieufes 6c tout le peuple joi- 
gnit fes acclamations à ces pa- 
roles. 

Les dépouilles des AfTyriens fu- 
rent fi nombreufes , qu'à peine 
trente jours purent fuffire pour 
les recueillir 3 6c tout ce qu'on 
peut remarquer qu'Holoferne a- 
voit pofledé en or, en argent , en 
pierreries , 6c en toute forte de 
meubles , fut donné à Judith par 
tout le peuple. Elle fît atteler fes 
chariots, 6c les fit charger de 
toutes ces dépouilles pour les por- 
ter à Jerufalem. 

Tout le peuple , les femmes , les 
filles, les jeunes garçons étoient 
dans de grands tranfports de joïe, 
qu'ils témoignoient par le fon des 
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harpes 6c des autres inftrumens 
de mufique. Et ils danfoient é- 
tant couronnez de fleurs ,& chan- 
tant des cantiques de louange. Et 
Judith chanta alors un Cantique 
d'action de grâces, qui fe trouve 
dans l'Ecriture, par lequel il pa- 
roît qu'il y avoir des Perfes & 
des Medes darts l'armée d'Holoi 
ferne, que Nabucodonafor avoir: 
fait marcher avec Tes autres trou- 
pes , après la défaite de ces deux 
nations.- 

Une bonne partie du peuple* 
dé Bethulie vint à Jerufalem avec 
Judith pour adorer le Seigneur; 
& s' étant purifiez, ils offrirent' 
leurs holocauftes & leurs prefents 
en action de grâces. Judith offrir 
au Seigneur toutes les armes* 
d' Holo ferne , ou fuivant le Grec, 
tous fes meubles , avec le rideau 
qu'elle avoit emporté de fa ten- 
te. Et tout le peuple fut troiî 
mois entiers à fe réjouir devant 
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les lieux faints. Apres cela cha- 
cun s'en retourna chez foi. Ju- 
dith revint aulîî à Bethulie , où 
elle fut toujours fort honorée. 
Elle garda la continence depuis 
la mort de Manafles lbn mari, 
quoique plufieurs la recherchal- 
fent en mariage, lies jours de fê- 
te elle paroinoit en public , & 
chacun lui reridoit l'honneur du 
à fon mérite^ Elle vécut dans la 
mai l'on de fon mari jufques à l'â- 
ge de cent cinq ans , & avant de 
mourir elle diftribua' fes biens a 
fes proches 6c à ceux de fon ma- 
ri, ôc elle donna la liberté à fa' 
fervântc: après quoi elle mourut, 
& fut enterrée à Bethulie auprès 1 
de Manalfés fon mari. Le peuple' 
la pleura durant fept jours. Pen- 
dant le refte de fa vie , & même 
plufieurs années après fa mort, 
il n'y eut point dz guerre au pais 
des Ifraclites. Et le jour de cette 
Victoire fut mis au rang des fêtes 
par les Juifs; 
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Chapitre XI. 

Cyaxarés rétablit l'Empire dé$ 
Aie de s. Il défait les Afiyriem 
& ajftege Nininje : une in ut- 
pion des Scythes l'oblige à lever' 
le fiege. Il efl défait far les Scy- 
thes , qui fi répandent dans tou- 
te l /fie. 

COmme l'empire des Afly- 
riens fur les nations de l'A- 
iie ne s'écoic établi que par la 
violence & par la cruauté , elles 
reçurent avec joye la nouvelle 
de la grande défaite de leur ar- 
mée , ôc Ce fervirent de cette oc- 
eafion pour fecoiier un joug qui 
leur pefoit fi fort.- Cyaxarcs fils* 
de Phraortés fut le premier à 
profiter d'une conjoncture fi fa-- 

V . Hiroiot. Clic. c. ioj. 
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vorable. Ce jeune Prince > qui 
étoit fort brave & entreprenant 
fc rétablît d'abord dans fon royau- 
me de la Medie. Il Te rendit auiïi 
le maître de toute la haute A fie* 
bien qu'on ne fiçaehe pats fi ce 
fut ou par la force des armes, 
ou fi ces peuples fè fournirent 
volontairement à fa puiflance.' 
Quoi qu'il en foit> il eft certain 
qu'il leva une grande armée de 
toutes ces nations , dans le dcftein 
de remployer contre les AlTy- 
riëns. 

Gyaxarcs ayant aflemblé des 
troupes de toute l'Alic qui eft 
au-deilus du fleuve d'Halys > vou- 
lut d'adord établir une bonne dis- 
cipline dans fori armée. Il fepa- 
ra les cavaliers d'avec les gens de 
pied, & forma des efcadrons de 
cavalerie & des bataillons d'infan- 
terie: car avant ce temps -là la 
cavalerie alloit confufement avec 
^infanterie. Après cela il mar-~ 
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,c?ha avec une tres-pui fiante armée 
du côté de Ninive, pour venger 
la mort de fon pere par la ruine 
de cette grande ville. 

Les Allyriens vinrent à fa ren- 
contre, «'ayant plus que les dé- 
bris de la grande armée qui 
avoit péri devant Bethulie. Il fe 
donna une bataille, o-ù les Afly- 
riens furent vaincus 6c pouûez 
jufques dans Ninive. Cyaxarés 
pourfuivant fa victoire affiegea 
cette grande ville. Elle alloit 
tomber infailliblement entre fes 
mains : mais le temps n'étoit pas 
encore venu, où Dieu la vouloit 
punir de fes crimes & des maux 
qu'elle avoit fait foufFrir aux au- 
tres nations & à fon peuple. Voi- 
ci comment elle fut alors délivrée 
du péril qui la menaçoit. 

Une armée formidable de Scy- 
thes, qui avoient chalfé les Cim- 
meriens de l'Europe, marchoit 
fous la conduite du Roi Madyés 
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tîls de Protothyés , en ponrfuivant 
toujours les Cimmeriens. Ces der- 
niers trouvèrent le moyen d'échap- 
per aux Scythes, qui s'avancèrent 
jufques dans la Medie. Lorfque 
•Cyaxarés eut appris la nouvelle 
? de cette irruption , il leva le fie- 
,ge de devant Ninive, & marcha 
avec toutes fes troupes contre 
cette puiflante armée de Scy- 
thes, qui comme un torrent im- 
pétueux alloit inonder toute l'A- 
fie. Les deux armées en vinrent 
aux mains , & les Scythes , qui 
.étoient mieux exercez à tirer de 
l'arc, mirent les Medes en dé-r 
route : Cyaxarés fut obligé d'en- 
trer en compolition avec cet- 
te nation féroce, 6c de lui don- 
ner la liberté d'entrer dans le 
païs des Medes. 

De forte que les Scythes ne 
trouvant plus aucun obftacle fe 
répandirent non feulement dans 
la Medie, mais aufïï dans prefque 
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toute l'A fie. Ils marchèrent en.r 
fuite vers l'Egypte , pour s'en 
rendre aufli les maîtres. Mais 
JPfammitichus Roi d'Egypte ayant 
,eu avis de leur marche , vint au- 
devant d'euK chargé de grands 
prefens qu'il leur offrit, les priant 
pftamment de ne point pafler ou- 
tre. Comme les Scy thes ne cher- 
choient qu'à s'enrichir des dé- 
pouilles de diverfes nations , fans 
détrôner les Rois des païs où ils 
entroient, ils fe laifferent fléchir 
aux riches prefens que le Roi 
d'Egypte leur offroit, Se ils s'en 
retournèrent vers la Palcftine. 
Lors qu'ils furent arrivez à Af- 
calon, lapliupart de leurs troupes 
pa fièrent fans y faire du dégât, 
mais ceux de l'arriére -garde pil- 
lèrent le temple de Venus qui 
étoit dans cette ville , & qui paf- 
foit pour le plus ancien des tem- 
ples de cette Déefle , fans en ex- 
cepter même celui de Cypre. 
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Hérodote dit que tous ceux qui 
eurent part à ce pillage, furent 
frappez d'un mal honteux qui le 
communiqua à tous leurs defcen- 
dans , que les Scythes appelfoient 
à caufe de cela , Enarées , c'eft-à- 
dire, exécrables. -Ce mal pouvoit 
être une punition du vol qu'ils 
avoient fait, & qui étoit auflî cri- 
minel qu'un facrilege véritable, 
Ç\ ceux qui le commirent le re- 
gardoient comme tel. 11 fe peut 
auffi faire que ce mal leur arri- 
va par une caufe naturelle , & 
que ce , peuple fuperftitieux le 
regarda comme une punition di- 
vine. ,. 

\Les Scythes tinrent durant 
vingts huit ans l'Empire de l'A- 
lîe , & pendant ce temps-là ils de- 
folerent prefque tous les païs où 
ils mirent le pied : car outre les 
;roflès contributions qu'ils impo- 
~oient aux villes & aux villages, 
ils pilloient indifféremment tout 

ce 
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<ee qu'ils rencontroient. Plufieurs 
.d'entr'eux sétablirent en la ville 
de Bethfan dans la Paleftine , qui 
s'appella depuis de leur nom Scy- 
thopolis , ou comme dit quelque- 
fois S. Athanafe, » 'S.wbov *a*/r,la vil-,^^ > 
le des Scythesî Pline &f Strabon£7£%^ 
di(ent que ce fut Bacchus qui 
fonda cette ville > & qui l'appella 
du nom de fes foldats qui étoient 
Scythes , mais cela fent la fable. 

Il faut necefTairement que cet-^^^^vi 
te ville ait pris ce nom desj*^^ 
^Scythes qui s'y établirent en ce*£^~ , ">*' 
temps-ci , car on ne voit point 
dans les Hiftoriens d'autre irrup- 
tion de ces barbares dans la Pale- 
ftine, que celle qu'Hérodote nous 
marque durant le règne de Cya- ^^z* 
xarés. Eufebe & George Syncel- 
le en parlent dans leurs Croni. 
quçs , & conviennent entièrement 
avec Hérodote pour le temps & 
pour tout le rçfte. 
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Chapitre XII. 

Çyaxarês chaffe les Scythes de 
ÏJJîe , & fait la guerre 
aux Lydiens. 

* \ Prés que les Scythes eu- 
_^\. rent tenu durant vint-huit 
ans l'hmpire de l'Afie, ils en fu- 
rent enfin chaflez par Çyaxarês 
& par les Medes. Car ce Prince 
fâché de fe voir dépofledé de ion 
grand Empire par cette nation 

* Quelques-uns ont crû que l'irruption des 
Scythes rapportée tu livre premier d'Hérodote 
chap 10} eft autre que celle qui eft rapportée 
au chap. 7J. du même livre. Mais nous ferons 
voir dans un autre ouvrage , que ce ne peut 
être que la même , quoi qu'il femble qu 1) y ait 
une grande différence de l'une à l'autre. Nous 
avons aulfi. omis quelques faits confiuerables 
rapportez au chap. 71. parce qu'ils fouffrenc 
quelque difficulté que nous examinerons au 
même endroit. 
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l Jbarbare , refolut avec fes Sujets 
de fe délivrer de fi fâcheux hô- 
tes. Pour exécuter ce deffein les 
Medes invitèrent un grand nom- 
bre de Scythes à un feftin qui fe 
faifoit dans chaque famille. Cha- 
cun enyvra fon hôte, &; les Scy- 
thes furent maflacrez en cet état. 
Ceux qui ne s'étoient pas trou- 
vez à ces feftins , aïant appris la 
mort de leurs compagnons , s'en- 
fuirent en Lvdie auprès du Roi 
Alyattés, qui les reçut humaine- 
ment. 

Cyaxarés qui vouloit avoir les 
refies de cette armée de Scythes, 
pour punir ces . barbares des 
grands maux qu'ils avoient fait 
dans l'A fie , les envoïa deman- 
der à Alyattés, qui refufa de les 
mettre entre fes mains. Cyaxarés 
piqué de ce refus, fe prépara à 
faire la guerre aux Lydiens. Il 
affembla pour cet effet une grande 
armée, qu'il conduifit fur les fron- 

D ij 
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tieres de la Lydie. 11 y eut en 
cette guerre pl'ufieurs combats, où 
tantôt les uns, tantôt les autres 
remportoient la victoire. Cela du- 
ra cinq ans entiers. Mais la ba- 
taille qui fe donna la fixiéme an- 
née , fut remarquable par une ex- 
traordinaire éclipfe de Soleil , qui | 
changea tout d'un coup le jour ] 
en une nuit très - obfcure. Les j 
Medes & les Lydiens, qui étoienr 
alors dans le plus fort du com T 
bat, furent fi effrayez d'un évé- 
nement fi imprévu, qu'ils fe re- 
tirèrent de part & d'autre , & 
cefferent de combatre. Il falloit 
que ces peuples n'euflent pas l'u- | 
fage de l'Aftronomie : car s'il? 
l'av oient eu, ils auroient prévu , 
cette grande éclipfe. Elle fut 
prédite chez les Grecs par Tha- 
ïes Milefien, l'un des fept Sages 
de la Grèce. Pline & plufieurs au- 
tres en ont fait mention, 

Cette éclipfe pafTa dans l'ef- 
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prit des Lydiens & des Medes 
pour un prodige & pour un li- 
gne du ciel 5 ils en furent telle- 
ment épouvantez , qu'ils fc hâtè- 
rent de faire la paix , dont les 
entremetteurs furent Syennefis 
Roi de Cilicie , & Labynetus- Roi 
de Babylone , que nous croïons 
être le même que le Nabopolaflar 
du Canon de Ptolemée. Afin que 
cette paix fût plus ferme & plus 
inviolable, les deux Princes vou- 
lurent l'afTurer par le lien du ma- 
riage: & ils arrêtèrent qu'Alyat- 
tés donneroit fa fille Aryenis à 
Aftyagés fils aîné de Cyaxarés. 

La manière avec laquelle ces 
peuples contracloient alliance , eft 
très - remarquable : car outre les 
autres cérémonies qui leur étoient 
communes avec les Grecs , ils a- 
voient encore ceci de particulier, 
<]ue les deux parties qui éontra- 
«ftoient , fe failoient des incifions 1 - 
aux bras > & chacun léchoit le 

D iij 
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fang de celui qui contra&oit avec" 

lui. 



Chapitre XIII. 

Cyaxarés recouvre l'Empire de 
[ % Afie. Il joint Jès troupes à celles 
de Nabopolaffar, &fait la guer- 

' re à Sardanapale. Défaite & 
mort de ce dernier* Defolation 
de Ninive. 

A Très que Cyaxarés eut ter- 
miné la guerre qu'il avoit eu 
contre les Lydiens, il travailla & 
remettre fou Empire au même 
état où il étoit avant l'irruption 
des Scythes. Il vint fort heureu- 
fement à bout de ce deflein , quoi 
qu'on ne fçache pas comment. 
Enfuite il afTembla une puifîante, 
armée, pour aller venger la mort 

. V. Htrodot. 1. 1. ç. V»6- & lib. t. c. I yo. 
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de fon pere> & pour former une 
féconde fois le liège de Ninive» 
que la venue inopinée des Scy- 
thes lui aVoit fait lever plufieurs 
années auparavant. 
Comme ce fiege nous doit fer- 
i vir d'époque pour fixer le temps 
de l'irruption d'Holoferne dans 
la Judée , nous dirons de Sar- 
danapale & de la defolation de 
Ninive le peu qu'on en trouve 
d'afTuré. Ce que nous fommes 
[ d'autant plus obligez de faire, que 
; l'hiftoire que Ton fait commu- 
E nement de la ruine de l'Em- 
pire des AfTyriens fous Sardana- 

{>ale> eft fort fabuleufe , & qu'on 
a place trois " cens ans plutôt 
qu'elle n' eft arrivée. 
Le Roi de Ninive & de V AlTyric 
1 étoit donc alors le fameux Sarda- 
napale > que Polyhiitor appelle Sa- 
rac. Les mœurs de ce Prince- font 
mieux connues que le temps au-» 
quel il a régné: car fa vie molle 
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6 efféminée a fait que Ion nom 
a paflfé en proverbe. Ce Roi 
fe plongea dans toute forte de 
plaifirs & de voluptez. Il pafloit 
toute fa vie à manger, à boire 6c 
à fe donner du bon temps. Tl 
étoit toujours environné d'un' 
grand nombre de concubines: Se 
on dit qu'il avoit tant de com- 
plaifance pour elles, qu'oubliant 
fà qualité de Prince , & d'homme 
même, il n'avoit pas honte de fi- 
1er avec elles. 

Pour fournir aux dépenfes ex- 
eefiives qu'il falloir faire pour fa- 
tisfaire à fes voluptez , il' avoir 
accumulé des trefors immenfes, 
qu'il avoit renfermé dans des ca- 
ves fouterraines. Sur quoi un Au- 
teur raconte , que des gens de la 
ville, qui logeoient apparemment 
prés du Palais Roïal , fçachant 
l'endroit où étoient ces trefors, 
refolurent de faire un chemin 
fous terre > -qui allât depuis leur 
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iiiaifon jufqu'aux caves où étoient 
l'or &; l'argent de Sardanapalc. 
Ils entreprirent ce travail , en for- 
te qu'ils creufoient durant le jour, 
& la nuit ils emportoient la ter- 
ré qu'ils avoient tirée r 6c la jet- 
toient dans le Tigre. Ils y tra- 
vaillèrent avec tant d'afliduité, 
qu'à la fin ils arrivèrent à la ca- 
ve des trefors, & emportèrent 
tout l'or qu'ils voulurent. 

Sardanapale étoit fi perfuadé 
que tout le bonheur de l'homme 
oonfifte dans la volupté , que s'é- 
tant fait conftruire un maufolée, 
il fit graver au-deffous de fon bu- 
lle ces vers , que Ciceron a ainfi 
rendus en latin*. 

H&c habeo qua edi\ tjuAque exfa- 

turata libido 
Haujit : at illa j a cent multa ejr 

prddam relitîa. 

_ • 

A riftote fc moquant de cette in- 
scription , dit agréablement, qu'ei- 
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S 2 ta vérité âe ÏHiftoire 
le étoit plus cligne d'un bœuf 
que de celui d'un Roi > & que 
Sardanapale fe vantoit d'avoir 
après fa mort, ce qu'il n'avoit mê- 
me durant fa vie que precifément 
pendant le -temps qu'il en jouif- 
foit. 

Si nous en croïons Ctefias , il 
y eut une longue guerre entre le 
Gouverneur des Medes , qu'il nom- 
mé Arbacés , fécondé de Belefis 
Gouverneur de Babylone , & Sar- 
danapale. Mais comme cet Au- 
teur eft fort peu fincere en tout 
ce qu'il dit , ainfi que nous ferons 
voir dans la féconde Partie , nous - 
laifferons là fes fables , & nous 
nous contenterons de dire du liè- 
ge de Ninive le peu que nous 
trouvons dans plufieurs endroits 
de l'Ecriture, dans Hérodote & 
dans les fragmens de Polyhiftor , 
fans omettre ce qui eft commu- 
nément reçû des bons Auteurs. 

Cyaxarés s'unit avec Nabopo- 
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îaflar , qui avoit été l'entremet- 
teur de fa paix' avec le Roi de 
Lydie 5 &. ces deux Princes joi- 
gnirent leurs troupes pour aller 
affieger Ninive , & achever de 
détruire l'Empire des Aflyriens. 
Sardanapale > qui ne fouhaitoit 
rien moins que la guerre , fe 
voïanjt fi. puinàmment attaqué , fut 
obligé malgré lui de fe mettre en 
état de fe défendre > il ramafla 
ce qu'il put de troupes , & alla à 
la rencontre de fes ennemis. Il fe 
donna une bataille , 011 Sardana- 
pale , qui entendoit fort peu l'art 
militaire, & de qui les troupes 
étoient biens moins aguerries que 
celles de fes ennemis, fut mis en 
déroute & obligé de fe retirer 
dans Ninive. 

Les deux Rois allèrent affieger 
cette grande ville. On ne fçait 
pas combien le fiege dura , mais 
il eft certain que la ville fut pri- 
fe , 8c que Sardanapale craignant 

D vj 



S 4 L*- vérité de l 'Hijloire 
de tomber vivant entre les mains» 
de fes ennemis, fit faire un bû- 
cher dans fon Palais , où il fe 
brûla lui-même avec fon Palais &• 
tous fes trefors. . 

La defolation de l'incomparable 
Ninive fut fi grande , qu'à peine 
trouvera^t'on rien de plus pitoya- 
ble dans toute PHiftoirer On ne 
fçauroit en faire une peinture 
plus achevée , qu'en racontant ce 
que le Prophète Nahum en a- 
voit prédit. La ville fut prife 
d'alfaut , fes temples ruinez , fes 
foldats faits prifonniers > les fem- 
mes mifes en efclavage : un grand 
nombre de fes habitans prirent la 
fuite, fans fe donner le loifir de 
rien emporter de leurs biens : tou- 
tes les richefles de cette grande 
ville furent au pillage : le nom- 
bre des morts y étoit fi grand,» 
qu'on avoit peine à paffer dans 
les rues: les petits enfans même 
n'évitèrent pas la barbarie du fol-» 
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dat qui les écrafoit contre terre 
fans pitié: tout ce qu'on put 
prendre de gens de qualité fut 
mis dans les fers : enfin ce que le 
fer avoit épargné , fut confumé 
par un grand incendie , qui re- 
duifit toute la ville en cendresj 
& ce qui fembleroit incroïablc, - 
fi a le Prophète Nahum &les Au-- 
teurs profanes ne le témoignoient, . 
c'eft-que la ruine de Ninive- fut 
fi entière , qu'on ' ne connoifloit 
plus après cela le lieu où elle 
avoit été y quoique ç/eût été la 
plus grande ville dont on ait ja- 
mais oui parler. Le Prophète Jo- 
nas dit quelle avoir trois jour- 
nées de chemin, & Diodore de 
Sicile lui donne de circuit quatre 
cens quatre^vint-dix ftades , qui 
font environ trente lieues. 

Les deux armées s'enrichirent' 
des dépouilles de Ninive, &Cya-- 
xarés pourfuivant fa vicloire., fe 

*~NabHtn csf. 3.V. 17.- 
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fendit le maître de toutes les au- 
tres villes du royaume d'Aflyrier 
excepté Babylonc & la Caldée, 
qui appartenoit à Nabopolaflar. 
Après cette expédition Cyaxarés 
mourut , &. laifla F Empire à Ton 
fils Aftyagés. 



C H A PITRE XIV. 



j4fljagés veut faire mourir fin pe- 
tit fils Qyms y mais il efi fau- 
ve par un bouvier. Cyrus efl 
•reconnu & envoie en Perje, 
où il fe révolte contre A flya- 
ges, le vainc en deux bataillès y 
<9* transfère l'Empire des Me- 
des aux Perfes. 



E fut fous le règne d' Aftya- 
gés que Judith mourut, ôc 
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élle vit avant de mourir la ven-' 
geance que Dieu prit des maux 
que les Aflyriens avoient fait 
foufFrir à Ton peuple. On ne fçait 
pas precifement l'année de fa 
mort. Mais il eft certain qu'elle 
arriva auparavant que les Juifs" 
rombajGTent dans les malheurs qui 
leur avoient été prédits par les 
Prophètes, & qu'ils demeurèrent 
en paix pendant toute la vie de 
Judith> & quelques années après 
la mort. 

Voila la fin de l'hiftoire de 
Judith. Mais comme la vie de" 
cette Héroïne nous a conduit 
jufques à la veille de la ruine de 
l'Empire des Medes , il femble 
que nous ne puiffions pas nous 
difpenfer de raconter comment 
ce fameux Empire pafTa aux Per- 
fês. 

Aftyagés eut une fille qu'il 
appella Mandane. Quelque temps 
après qu'elle fut née , il fongea 
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une nuit que fa fille verfoit tant' 
d'eau, qu'elle inondoit toute PA- 
lîe. Dés qu'il fut éveillé > il fit 
appeller les Mages qui faifoient ' 
profefîîon d'interpréter les fon- 
ges ,• &: leur raconta celui qu'il- \ 
avoit fait. Les Mages lui firent- | 
une réponfe qui le troubla , 8c 
qui lui fit craindre que fa fille 
ne lui' causât un jour quelque 
grand malheur. 

Lors qu'elle fut en âge d'être i 
mariée, il ne voulut pas la don- 1 
»er à un Mede, de peur qu'étant . 
de fa nation, iî ne le privât urr ' 
jour du Trône : mais il la maria 
à un Perfan nommé Cambyfés,; 
qui étant étranger, & d'ailleurs-" 
d'une humeur douce &c pacifique , 
fembloit ne pouvoir jamais afpi-- ' 
rer à l'Empire des Medes.- I 

Aftyagés crut avoir pourvu pas- 
ce moyen à fa fureté : mais fon : I 
repos fut bien- tôt troublé par un ! 
sfcutre fonge aufîi myfterieux que | 
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ïe précèdent. Car fa fille étant de-*- 
venue enceinte la même année 
Qu'elle fut mariée , il fongea qu'il 
lof toit d'elle une vigne qui rem- 
pliflbit toute l'Afie. Il confulta 
d'abord les Mages , qui lui ré-*- 
pondirent que ce fonge fio-nifioit 
~ue 1 entant qui naitroio de la 
lie, le priverait du Trône , Se 
régnerait en fa place. Pour évi- 
ter l'effet de cette prédiction , il 
fit d'abord venir fa fille, dans le 
deflein de faire périr l'enfant 
qu'elle auroit, dés qu'il feroit né^ 
Mandane accoucha d'un fils qu'- 
elle appella Cyrus , & Aftyagés 
commanda au premier de fes Of- 
ficiers , qui s'appelloit Harpagus,. 
de prendre cet enfant & de le- 
faire mourir. Harpagus qui con- 
noiffoit l'humeur cruelle & fan- 
inaire de ce Prince, n'ofa- pas* 
ui témoigner la répugnance qu'il 
avoit à exécuter un ordre fi bar- 
bare. Il emporta l'enfant , & ne-' 
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voulant pas le faire mourir par 
fes propres mains , il le donna à 
nn bouvier" du Roi, nommé Mi- 
tradatés, lui commandant del'âl- 
ler pofer en un lieu des plus 
reculez des montagnes , afin qu'il 
y pérît bien- tôt , & le menaçant 
de le faire mourir s'il y man- 
quoit. 1 

Quoique cette commifliôn fût 
fort contre le gré du bouvier , la 
crainte l'obligeai d'exécuter ce 
qu'on lui commandoit. Il empor- 
ta l'enfant en fa maifori , & le 
montra à fa femme en lui appre- 
nant l'ordre qu il verioit de rece- 1 ' 
voir de le faire périr. Sa femme, 
qui étoit depuis peu accouchée 
d'iuvgjarçori mort , voïant cet en- 
fant qui étoit de belle taille & 
fort bien fait, fut fi touchée de 
éomjjaflion , qu'elle fupplia fou 
niari de lui fauver la vie 5 elle 
lui fuggera en même temps de 
prendre- fon petit garçon mort, ; 
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& de l'aller cxpofer à la place 
du petit Cyrus. Le bouvier fui- 
vit le confeil de fa femme $ il 
ota au fils de Mandane tons fes 
ornemens -, & les mit fur le corps 
de fon fils , qu'il alla enfuite ex- 
pofer fur une montagne deferte. 
Harpagus envoïa de fes Gardes 
au lieu où le bouvier lui dit 
qu'il avoit expofé l'enfant, & ils 
lui rapportèrent qu'ils l'avoient 
trouvé mort. 

La femme de Mitradatés nour-" 
rit avec grand foin le fiis de' 
Mandane 5 auquel elle donna un 
autre nom que celui de Cyrus. 
Cette femme s'appelloit Spaco, 
c'elt-à-dire , Chienne, en langue : 
Medique , & c'eft ce qui a don-- 
fié lieu à la fable , qui dit c,ue 
l'enfant Cyrus , après avoir été 
expofé, fut nourri par une chien- 
ne. Ce petit Prince étoit fi bien- 
né, & avoit des manières fi no- 
bles , qu'il ne palTa pas long-- 
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temps pour le fils d'un bouvier^ 
A peine fut- il arrivé à l'âge de 
dix ans , qu'il fut reconnu par 
l'accident que nous allons ra- 
conter.- 

Comme il jotioit un jour avec 
les petits garçons du lieu où il 
demeurait , il fut élu Roi par 
tous fes compagnons. Cyrus ac- 
cepta cette "qualité , ■&• fe mit d'a- 
bord à- créer des Officiers , à fe 
choifir des Gardes , & à donner 
divers 'ordres. Un de ces enfans 
qui étoit fils d' A rtembarés , hom- 
me de grande qualité , rafufa dé- 
faire ce que le petit Roi lui com- 
mandoit. Alors Cyrus le fit châ-- 
tier par fes Gardes , & le jeune- 
garçon s'alla plaindre à fon père. 
Artembarés qui n'ofoit châtier 
Gyrus , parce qu'it palToit pour 
fils d'un bouvier du Roi , alla fe 
plaindre à Aftyagés. Ce Prince 
fît appeller le bouvier avec fort- 
fifs , & il demanda à ce dernier-' 
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4'oii venoit que n'étant que le 
fils d'un bouvier , il avoit fi mal- 
traité le fils d'un homme de qua- 
lité. Cyrus , fans s'efFraïer , lui 
répondit qu'aïant été élu Roi, le 
fils d'Artembarés avoit refufé de 
lui obéir, & qu'il l'avoir fait châ- 
tier comme il meritoit. 

Il s'énonça avec tant d'agré- 
ment 8c d'une façon fi noble, 
qu'Aftyagés fe douta que cet en,, 
fant étoit plus que le fils d'un 
bouvier : enfuite remarquant fur 
fon vifage quelques traits de fa 
fille , & voïant que fon âge con- 
venoit au temps où il l' avoit fait 
expofer , il crut que c'étoit - là 
fon petit-fils. Pour s'en éclaircir, 
il fit retirer tout le monde , 8c 
demeura leul à feul avec le bou-r 
vier. Il lui demanda fi ce petit 
garçon étoit fon fils. Le bouvier 
Pauura d'abord : mais voïant que 
le Roi prenoit feu, & qu'il s'ex- 
poferoit à de grands touraiens 
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s'il ne difoit La vérité , il lui de- 
.clara comme tout s'étoit pafle. 
Par le récit de Mitradatés le Roi 
vit quec'étoit Harpagus qui étoic 
la caufe du falut de l'enfant. Il 
le fit appel 1er , & lui demanda 
^comment il avoit fait mourir l'en- 
fant qu'il avoit mis entre fe$ 
mains. Harpagus voïant là le bou- 
vier, n'ofa rien déguifer , mais 
il avoua ce qu'il avoit fait. 

Aftyagés , quoiqu' extrêmement 
irrité contre Harpagus , eut néan- 
moins la force de diffimulcr fa 
colère, & il l'invita à un feftin 
qu'il vouloit faire ce jour-là mê- 
me , pour fe réjouir de ce que 
fon petit-fils étoit encore en vie. 
Il lui dit de lui envoïer ce mê- 
me jour un fils unique qu'il avoit, 
pour être élevé auprès de Cyrus, 
Harpagus s'en alla chez lui , & 
envoïa fon fils à Aftyagés. Ce 
cruel Prince fit tuer ce jeune 
homme , le fit couper par mor- 
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,ceaux , fit cuire fa chair en plu- 
fieurs manières , & conmandà 
qu'on mît tous les plats de cette 
viande du côté d'Harpagus, afin 
que lui feul en mangeât. 

fjfarpagus vint fouper avec le 
Roi, &. il mangea beaucoup plus 
qu'à Ton ordinaire. Le Roi lui 
aïant demandé fi ces mets étoient 
;à fon goût , il répondit que ces 
viandes étoient excellentes. Alors 
Aftyagés commanda qu'on appor- 
tât un panier, où il avoit fait 
mettre les pieds , les mains & la 
tête du fils d'Harpagus. Il dit à 
cet infortuné pere de découvrir 
le panier ; il le découvrit , &; y 
vit ce trifte fpectacle. Quoi qu'il 
fiât outré autant qu'sn le peut 
être d'une telle barbarie , il fit 
néanmoins femblant d'être fort 
fournis aux volontez du Roi : mais 
dans le fecret de fon cœur il con- 
ferva toujours depuis un grand 
defir de. s*en venger. 
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Aftyagés fit encore aflemblcjr 
les Mages , pour leur demander 
ce qu'il feroit de Cyrus. Les Ma- 
ges lui répondirent que le fonge 

3ui fiçnifioit que le hls de Man- 
ane feroit Roi, s'étoit accompli 
lorfque Cyrus avoit régné pen- 
dant quelques heures fur les en- 
fans qui l'avoient élu , & qu'ainfi 
il n'y avoit rienà craindre de lui» 
puifque d'ailleurs les Medes ai- 
moient bien mieux lui obéir , à 
lui qui étoit de leur nation ., que 
d'être affujetis à un Perfan. Af- 
tyagés fuivant le confeil des Ma- 
cres , envoïa Cyrus à Cambylés 
ïbn pere. 

Lorfque Cyrus eut atteint l'â- 
ge viril , il attira fur lui les yeux 
de tous les Perfes par fes excel- 
lentes qualitez de corps & d'efr 
prit. Il étoit de belle taille , fort 
bien fait , adroit à toute forte 
d'exercices , & avec tout cela il 
avoit encore un grand courage, 
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& les autres talens pour faire un 
grand Capitaine. 

Harpagus penfa auflî de fon 
côté à en faire l'inflrument de la 
grande vengeance qu'il vouloir 
prendre d'Aftyagés. Il envoïoit 
des prefens à Cyrus , & le folli- 
citoit de fe foûlever contre fon 
grand- pere , & de le chafler du 
Trône qu'il occupoit fi indigne- 
ment. En même temps il cabaloit 
dans la Medie contre Aftyagés, 
Ôc il attira à fon parti nn grand 
nombre de gens qui deteftoient la 
cruauté de ce Prince. 

Lors qu'il fe crut en état d'e- 
xécuter cette entreprife , il en 
donna avis à Cyrus par une let- 
tre qu'il enferma dans le ventre 
d'un lièvre, qu'il ferma en fui te û 
bien , qu'il ne paroifloit pas qu'il 
eût été fendu. C'étoit pour élu- 
der la vigilance d'Aftyagés , qui 
aïant quelque ombrage de Cyrus, 
faifoit obferver, les pafTages , pour 

E 
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intercepter les lettres qu'on lui 
écriroit. 

Cyrus , qui s'étoit acquis Te/li- 
me éi le cœur de tous les Per- 
fes, crut qu'il étoit temps de les 
porter à jfe foule ver. 11 voulut 
pourtant éprouver auparavant 
s'ils feroient d'humeur à fécon- 
der fes defleins. Il leur déclara 
d'abord que fon grand -pere l'a- 
voit établi Gouverneur de la Per- 
fe > & leur montra en même 
temps des lettres qu'il avoit con- 
trefaites j en cette qualité il com- 
manda à tous ceux qui étoient en 
âge de porter les armes , de ve- 
nir un tel jour au lieu qu'il de- 
lîgna, & de porter chacun une 
faux. Lors qu'ils furent aneni r 
blez,il leur commanda de fau- 
cher & de nettoyer un grand ef- 
pace de terre qui étoit tout cou- 
vert de ronces & d'épines. Ils 
travaillèrent tout le jour , & en 
vinrent enfin à bout, quoi qu'a- 
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vec beaucoup de peine. Cyrus 
les congédia fur le foir, &c leur 
commanda de revenir le lende- 
main après s'être lavez. 

Il fît enfuite égorger tous les 
troupeaux de Ton pere, pour en 
faire un feftin aux Perfes. Lors 
qu'ils vinrent le lendemain , il les 
traita magnifiquement , leur fai- 
fant fervir des viandes & du vin 
autant qu'ils en voulurent. Quand 
ils furent tous rafla fiez , illeur 
demanda lequel des deux jours 
leur étoit plus agréable , celui-là 
ou le précèdent. Ils dirent tous 
que ce jour leur agréoit infini- 
ment plus. Cyrus leur répliqua 
que s'ils vouloient, il leur décou- 
vriroit le mo'ien de pafler toute 
leur vie dans une félicité pareil- 
le à celle de ce jour-là : au lieu 
que s'ils ne fui voient pas fon 
confeil , ils refteroient toujours 
dans la mifere &; dans l'oppref- 
fion j s'expliquant davantage , il 
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leur dit que c'étoit une honte, 
que les Perfes , qui ne cedoient 
aux Medcs ni en nombre ni en 
valeur, leur demeuraient volon- 
tairement fournis : qu'ils n'avoient 
qu'à le fuivre, &; qu'il les déli- 
vreroit de la tyrannie d'Aftya- 
gés, & les mettroit en liberté. 

Les Perles recurent cette pro- 
portion avec des acclamations 
qui firent allez voir combien elle 
leur étoit agréable , & ils s'offri- 
rent à Cyrus pour le fuivre par 
tout où il les voudroit conduire. 
Ce jeune Prince leur commanda 
d'aller prendre les armes , & de 
revenir à lui 5 & lors qu'ils fu- 
rent armez , il les fit marcher 
vers la Mcdie. 

% 

Aftyagés aïant appris que Cy- 
rus remuoit dans la Perfe } en- 
voïa lui commander de le venir 
trouver. Cyrus lui fit réponfe 
qu'il feroit à lui plutôt qu'il ne 
voudroit. Le Roi des Medes a£- 



atjudiih. Paix.*! . Ch. A 1 V . loi 
fembla une grande armée , pour 
Fenvoïer contre fon petit-fils : Se 
pouffé par Ton mauvais dellin , il 
en donna la conduite à Harpagus 
fon grand ennemi. Harpagus mar- 
cha promtement à la rencontre 
de Cyrus, dans le deffein de fe 
ranger de fon côté. Lorfque les 
deux armées furent en prefence, 
Harpagus , avec une bonne par- 
tic des Medes , s'alla donner à 
Cyrus, d'autres prirent la fuite: 
& ceux qui n'étoient point de la 
eonfpi ration , fe battirent quelque 
temps, mais ils furent enfin mis 
en déroute. 

Aftyagés ne perdit pas cou ra- 
ie, mais menaçant Cyrus d'avoir 
»ien-tôt fa revanche , il fit cruel- 
lement mourir les Mages qui lui 
avoient confeîllé de l'envoier en 
Perfe. Il ramafTa tout ce qu'il 
put de troupes , & marcha contre 
Cyrus. Il ne fut pas plus heu- 
.reux à cette féconde bataille, car 

E... 
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il fut vaincu 8c fait prifonnier. 

Dés qu'Harpagus fçut qu'A£* 
tyagés avoit été pris , il alla le 
trouver & lui reprocha fa cruau- 
té barbare. Ce malheureux Prin-^ 
ce lui demanda s'il étoit du par- 
ti de Cyrus. Il répondit qu-'oiïi. 
Tu es , lui repartit le Roi , le 
plus mal- habile & le plus inju- 
fle de tous les hommes 5 le plus 
mal -habile, puifque pouvant te 
faire Roi des Medes , tu as fait 
tomber l'Empire à un autre : & 
le plus injufte , parce que pour un 
mauvais traitement que je t'ai fait, 
tu afliijettis les Medes qui font 
innocens à une nation étrangère. 
Ainfi l'Empire des Medes , après 
avoir duré cent vint- huit ans, 
pafTa aux Perfes. Le Prince Cy- 
rus fut reconnu Roi des deux 
nations > & il garda toujours au- 
près de lui fbn grand-pere Aftya- 
;és, qu'il traita fort humainement 
e relie de fes jours. 

Fin de la première Partie. 
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LA VERITE 

L'HISTOIRE 

DE JUDITH. 

SECONDE PARTIE. 

Où l'on donne des preuves des 
faits rapportez dans la 
première. 



CHAPITRE PREMIER. 

Diverptède fentimens farVhifloire des 
Afiyriens & des Medes. On ne fçau- 
roit accorder Hérodote avec Ctcfias* 

N demeure d'accord que 
la plus grande difficulté de 
l'hiftoire de Judith, eft de 
la faire accorder avec celle des 
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Afly riens 8c des Medes. C'efb c<r 
qui a extrêmement fatigué tous 
les Auteurs Catholiques 3 & les 
Proteftans ont jugé fi impbflîble 
de trouver quelque conformité 
entre ces deux hirtoires , que c'eft 
leur raifon fondamentale pour 
nier la vérité du livre de Judith. 

Nous efperons pourtant faire 
voir qu'elles s'accordent parfaite- 
ment. Mais pour réùfîir dans ce 
deflein , il faut premièrement fça- 
voir quelle cft la véritable hi- 
ftoire des Aflyriens & des Medes : 
car en vain travailleroit-on à fai- 
re voir que l'hiftoire de Judith a 
du rapport avec celle .de ces deux 
nations, fi l'on n'étoit convenu 
auparavant à quels Auteurs ri faut 
s'en tenir , fur tout Tors qu'une 
hiiloire eft auflî diverlément ra- 
contée que l'eft celle dès Afly- 
riens & des Medes. Nous allons 
donc faire dans les cinq premiers 
chapitres de cette féconde- Partie 1 
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h. critique des Auteurs qui ont 
écrit Thiftoire de ces deiix nations? 
& nous efperons qu'elle ne lera 
pas moins agréable au Lecteur, 
qu'elle fera utile pour l'éclair- 
ciflemenc du livre de Judith. 

Ce qui nous a encore portez à 
faire cette critique , c'eft que nous 
avons remarque que les Commen- 
tateurs du livre de Judith , qui 
ont négligé de la faire, 5c qui fe 
font fervis indifféremment de tou- 
te forte d'Auteurs, fans prendre 
garde même s'ils s'accordoient en- 
tr'eux -, fe font jettez dans dos 
embarras étranges , &c n'ont fait 
qu'obfcurcir la matière , au lieu 
•de l'éclaircir. 

Hérodote eft le premier qui a 
écrit Fhiftoire des Affyriens 6c des 
Medes, quoi qu'il n'ait parlé des 
premiers que fort fucc incrément. 
Ctefias', qui vivoit prés d'un lie- 
cle après lui , a compofé en fix 
livres une hiftoire plus ample de 

E v 
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ces deux nations. Ces deux Au- 
teurs font les fources où tous les* 
Hiftoriens & Chronologiftes an- 
ciens & modernes ont puifé pref- 
que tout ce qu'ils ont raconté 
de ces Monarchies. Les uns ont 
fuivi le premier , &c les autres fer 
lont attachez au fécond. Enfin un 
grand nombre d'autres ont voulu 
accorder les deux enfemble> Se 
ont mis par là une grande confu- 
fion dans l'hiftoire & dans la Chro- 
nologie. 

Il y a lieu de s'étonner que' 
tant d'habiles gens aient voulu 
concilier des fentimens fi oppofez. 
On n'a qu'à lire les deux Au- 
teurs j & on verra autant de di- 
verfité entre leurs hiftoires , fur 
les faits, fur le nombre des an- 
nées , èc fur le' nom des Rois , 
qu'il y en a entre il'hiftoire de 
France & celle des Turcs. C'effc 
ce qu'a remarqué Photius, * qui 

* In excerptis ex Ctefîtt.- 
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aflure que Ctefias eft oppofé à 
Hérodote prefqu en toutes cho- 
fes , & qu'il fait profeflîon de le 
contredire inceflamment. Il eft 
allez étrange , qu'après que Cte- 
lîas s'efl: déclaré lui-même ouver- 
tement contre Hérodote , on veuil- 
le nous perfuader que ces deux 
Auteurs font d'accord enfemble. 
Je vais rapporter un petit abrégé 
de leurs hiftoires , & je m'aflure 
que le Lecteur s'oppofera à cet 
accommodement. 
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ABREGE' DE L'HISTOIRB 
dcïdjîyriens & des Me de s 9 . 
félon Hérodote. 

LEs AfTyriens tinrent durant 
cinq cens vint ans l'Empire 
de TAfie,. après quoi les Medes fe 
révoltèrent , & leur révolte fut 
iuivie de plufieurs autres peuples*. 
Les Medes jouirent quelque temps 
de leur liberté: mais les grands- 
defordres qui fë pafloient dans 
leur pais , les obligèrent enfin d'é- 
lire pour Roi 

Dejocés 3 qui bâtit la ville d'Ec- 
batane, établit nlufîeurs loix > & 
régna en paix durant 53 ans... 

Phraortés fon fils fubjugua les 
Perfes & plufieurs autres nations; 
il fut enfin défait & tué par les 
AfTyriens de Ninive après un ré- 
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gne de 2.1 ans. 

Cyaxarés fils de Phraortés a£- 
fiegeaNinive, &fut obligé de le- 
ver le- fiege pour aller contre les 
Scythes. 11 fut défait par ces bar- 
bares , qui fe répandirent dans- 
l-'Afie. Cyaxarés les en chafla- 
yint-huit ans après. IL fit la guer- 
re aux Lydiens durant fix ans, 
prit Ninive, la ruina entièrement, 
conquit TAflyrie, & mourut après 
avoir régné 40 ans. 

Aftyagés fon fils voulut faire 
mourir fon petit-fils Cyrus dés- 
fa naiffance. Ce petit enfant fut 
fauve de fes mains. Lors qu'il fut 
grand', il fit la euerre à Aftva- 
ges , le vainquit , & le ht pri- 
sonnier 5 Scainfi l'Empire des Me- 
des paflTa aux Perfes. Aftyagés ré- 
gna 35 ans. 

L'Empire des Medes dura en 
tout cent vint- huit ans , fans 
corner tes vint -huit de l'Empire 
•des Scythes. 
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Voila en peu de mots ce qu'- 
Hérodote raconte de ces deux Em- 
pires. Il dit très- peu de chofe de 
celui des Aflyriens , parce qu'il a 
remis d'en parler en un autre en- 
droit : ce qu'il ne paroît pas qu'il 
ait jamais fait. Il faut ajouter à 
tout ceci ce qu'il dit plus bas, 
que Semiramis n'étoit que cinq 

fenerations avant Nitocris mere 
e Labynetus , qui eft le dernier 
Roi de Babylone> Ces cinq géné- 
rations, fuivant fa fupputation y 
ne vont pas à deux cens ans* 
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ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE 

des A [Syriens & des Medes, 
félon Ctefias Cniàien, 

ï.\T Inns fondateur de l'Empire 
-^N des Aflyriens fît alliance a- 
vec les Arabes , fubjugua les Ba- 
byloniens, les Medes , les Armé- 
niens, les Perfes , les Egyptiens, 
lès Syriens , & prefque toutes les 
nations de l'A fie.- Il fonda la vil- 
le de Ninive fur l'Euplirate. Il fit 
enfuite la guerre aux Ba&riens 
avec une armée de deux millions 
d'hommes. Mais toute cette ar- 
mée n'auroit pas fuffi pour dom-- 
ter cette nation , fans la valeur & 
l'induftrie de Semiramis , qui n'é- 
toit âgée que de vint ans , & qui ; 
pritdafTaut la ville capitale des 
Bactriens. Ninus époufa Semira-- 
mis , & mourut après un règne de-* 
li- ans.. 
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i. Semiramis lui fucccda. Elle 
fonda Babyione , où elle employa 
deux millions d'ouvriers. Elle alla 
<ki Egypte, fubjugua prefque toute 
la Libye & l'Ethiopie. Elle mar- 
cha avec une armée formidable 
pour fubjuguer les Indes : comme 
les Indiens avoientplusd'élephans 
qu'elle , elle fit tuer & écorcher 
trois cens mille bœufs noirs , Se 
elle fit difpofer leurs peaux en 
forme d'élephans. Mais la trom- 
perie étant enfin découverte , el- 
le fut vaincue 6c obligée de le 
retirer. Après cela elle difparut y 
ou félon quelques - uns , elle fut 
changée en colombe > après avoir 
icgne 4a ans. 

3. Ninyasfonfils,ouZamés , 38 

4. Arius, . . 30 

5. Aralius, . s 40 
4. Xerxés , ou , Balxus, 30 
7. Armamithrés, - 38 

Belochus, . . 35 
<î, Baiœus > . 52.- 
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20. Altadasjou Sechos, 32 

1 1 . Mamichus > .- 30 

12. Afchalius-, . , 28 

13. Sphasrus, . . 22 

14. Mamithus, . . . 30 

15. Sparetus, . . 42 

16. Afcatadésv . . 38 

17. * Amyntes , . 45 

1 8 . Belochus , . . 2 y 
. 15?. Bclleparcs, . .30 

20. Lampridds, . . 30 

21. Sofarés, , . %o 
ii. Lamparés, ✓ .• 30' 
2> Panyas, . . 45 

24. Sofarmus , . , 22 " 

25. Mithraus, . . 27 

26. Tautamus, ouTautanés, 32 
De fon temps Troie fut afîiegée , 
& il envoïa feeourir Priam , qui' 
ctoit fou* fa domination. Il y fit 
^archer un fecours de dix mille 
Ethbpiens, commandez par Memy 
^on Perfan. 

* Et par le changement de Pc Ionique en aj. 
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17. Teuthcxus, . .44 

28. Arabelus , . . 42 

19. Chalaùs, . . 4$ 

30. Anebus, . . 38 

31. Babius, . . 37 
jz.Thineusj . . 30 
33. Dcrcylus, > 40 
24. Eupalés, . . 38 

35. Laofthenés > . . 45 

36. Pyritiadcs > . 30 

37. Ophrataeus >• . . zi 

38. Ophratanés, ouEphecercs, 

39.0crazapés,ouAcragancs, 42 
40. Sardanapalus , ou Thonos 
Concoleros, if' 1404' 
Sardanapale étoit un Prince fi vo- 
luptueux & fi efféminé , que fes 
principaux Officiers; le jugeant in- 
digne de porter la couronne, 
confpirerent contre lui. Arbacés 
Gouverneur des Medes fut le chef 
de la conjuration. Il attira à fon 
parti le Gouverneur de Babylo- 
ae, nommé Belefis. G'étoit un 
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fameux Magicien , qui par fa ma- 
gie découvroit l'avenir. La guer- 
re fut fort longue & fort dou- 
teufe : Sardanapale flit fouvent 
vainqueur au commencement : 
mais à la fin il fut vaincu 6c 
obligé de fe retirer dans Ninive, 
où Arbacés & fes confederez l*a£» 
fîegerent. De peur de tomber en- 
tre les mains des rebelles , il mit 
le feu à fon Palais , & fe brûla 
lui - même avec fes concubines. 
Arbacés pilla la ville , emporta 
fes richefies a Ecbatane , enfin il 
ruina Ninive de fond en comble,, 
& obligea les habitans d'aller de- 
meurer dans des villages. Et l'Em- 
pire paflà des Aflyriens aux Me- 
des. Reis des Me des. 

Arbacés régna 18 ans. 

Mandaucés, . . 50 
Soiarmus , 30 
Artias, . . . 50 
Arbianés > 11 
Arféus, * . 40 
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Il eut une grande guerre contre 1 

les Caduiiens. 

Artynés, . . iz 
Artibarnas,' . . 40' 

Il eut une grande guerre contre 

les Saces. 
Aftibarésy . . 00 
Apandas , ou A fty igas , oc 

Selon Juflin ils ont régné en tout 

5 yo ans. 

Cyrus qui n'étoitni parent ni al- 
lié d'Afty igas, détrôna ce Prince, 

6 fit paner l'Empire aux Per- 
fcs. 

Voila eh peu de mots tout ce c 
que ces deux Hiftoriens ont dit 
des Empires des A {Ty riens & des 
Medes. Il n'eft pas befoin de lon- 
gues preuves , pour perfuader 
qu'on ne peut les accorder en- 
femble. On n'a qu'à confronter 
Pun avec l'autre , & on remar- 
quera une différence perpétuelle 
entr'eux. Hérodote fait durer 
l'Empire dés AfTyrieiis un peu 1 
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plus de cinq fieeles , ou fi l'on 
veut le poufler jufqu'à la ruine 
de Ninive, il aura duré environ 
iept cens ans. Ctefias lui .donne 
plus de quatorze cens ans de du- 
rée. Selon Hérodote Semiramis 
regnoit deux cens ans avant que 
Babylone fût prife par Cyrus. 
Mais Ctefias la fait régner feizc 
ou dix-fept fieeles avant ce temps- 
là. Hérodote met la ruine de Ni- 
nive fur la fin du règne de Cya- 
xarés j ce qui s'accorde fort bien 
avec l'Ecriture fainte. Mais félon 
Ctefias elle cft arrivée pxés de 
trois cens ans auparavant. 

Quant à l'-hiftoire des Medes , 
écrite par Hérodote , elle a fi peu 
de rapport à celle de Ctefias, 
qu'on ne peut s'imaginer plus de 
différence en toutes manières. II 
n'elt pas neceflaire d'en venir à 
un détail, puifque chacun en peut 
juger fur les abrégez que nous 
venons de rapporter. 
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Ces deux Auteurs ne s'accor- 
dent gueres mieux fur la Géogra- 
phie, que fur l'hiftoire. Car Hé- 
rodote dit que Ninive étoit bâ- 
tie fur le Tigre, & Ctefias aflu- 
re en plufieurs endroits qu'elle 
étoit fur l'Euphrate, Tout cela 
joint au témoignage de a Diodore 
de Sicile èc de b rhotius , qui di- 
fent que ces deux Auteurs diffé- 
rent prefque fur tous les points 
de leurs hiltoires , nous doit per- 
fuader de l'impolTibilité de les ac- 
corder enfemble. 

Je crains même qu'on ne foit 
furpris que je m'arrête à prouver 
une choie fi évidente. Mais j'euf- 
fe paffé pour téméraire , fi , fans 
produire de fi fortes preuves , je 
me fuffe oppofé au torrent des 
Chronologiftes , qui fuivant les 
traces d'Eufebe, ont travaillé pour 
la plupart à accorder ces deux 

* Diôdor. sicil. L i. 
£ ihjt. Biblioth. in excerflis tx Ctefia. 
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Hiftoriens, Il efl vrai que ce 
n'a pas été également , quelques- 
uns les aïant fait convenir dans 
tout le fonds de l'hiftoire j d'au- 
tres , en certaines chofes feule- 
ment 3 chacun autant qu'il l'a cru 
neceflaire pour établir fon fyfthe- 
me. Je parlerai dans la fuite des 
anciens Auteurs qui ont écrit 
après ces deux célèbres Hi/lo- 
riens. Et comme je crois avoir 
fuffifamment démontré qu'il n'y 
a point de voie d'accommoder 
ment entre Hérodote & Ctefias, 
voïons auquel des deux il faut 
s'en tenir. 



ï,a,o La vérité de VHiJîoire 



Chapitre II. 

Jugement de QtefiM Cnidkn. 

CEt Auteur écrivoit dans la 
9 5. Olympiade. Il étoit 
Médecin de profeflion. Aïant été 
fait prifonnier à la bataille que. 
le jeune Cyrus donna contre Ion 
frère ArtaxerxésMnemonRoi de 
perle , il guérit le Roi d'une 
bleffure qu'il y avoit reçue .5 ce 
qui le mit tellement en crédit 
dans la Cour de ce Prince, qu'il 
■y demeuiadix-fept ans. 

Il compofa enfuite en vint- 
trois livres une h i (foire qu'il inti- 
tula Perfique. Dans les fix p rés- 
iniers livres il décrivoit l'hiftoire 
des AfTyriens & àes Medes. Les 
dix-fept derniers comprenoient 
toute l'hiftoire des Perfes depuis 
Cyrus jufqu'au temps où Ctefias 

écrivoit. 
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ccrivoit. Il mit encore au jour un 
livre qu'il intitula , Indiques , où 
il faifoit la defcription des Indes 
& des raretez qui s'y trouvoient 
de fon temps. 

Tous fcs ouvrages font perdus, 
& nous n'en avons que l'Abrégé, 
qui fe trouve dans la Bibliothè- 
que de Photius : encore a-t-il omis 
les fix livres de l'hiftoire des Af- 
{y ri en s & des Medes. Mais nous 
trouvons un abrégé de cette hi- 
ftoire dans 3 Diodore de Sicile : &: 
les noms des Rois que Diodore a 
omis, font rapportez dans b Eufe- 
be &c dans c Syncelle. 

Ctelîas a toujours eu la répu- 
tation d'un homme peu fincere. 
d Ariftote , qui lui étoit prefque 
contemporain > l'accufe en plu- 
iieurs endroits de menfonge, & 

* Diod. /• i. 
b Eufeb. Chron. 
c Syncell. p. 66 & I47. 
A JÎrift. de gtntrat. Animal. L x,c. i, 2)e hift. 
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dit que c'eft un Auteur qui rien: 
pas digne de foi. a Antigonus Ca- 
ry ftius qui vivoit du temps de 
Ptolemée Philadelphe , dit que 
Ctefias ment fort fouvent , & 
qu'il rapporte quelquefois des 
chofes monftrueufes. Plutarque 
dans fon Artaxerxés le- traite 
plufieurs fois d'homme vain & de 
menteur infigne. b Lucien l'accufe 
de rapporter des Indiens ce qu'il 
n'a jamais vu ni entendu dire. c Ar- 
rien en parle comme d'un Auteur 
qu'il n'en: pas fùr de croire. * Pho- 
tius dit qu'il accufe Hérodote & 
d'autres Auteurs d'un deffaut au- 
quel il eft fort fujet lui - même, 
qui eft de conter des fables. 

Entre un grand nombre de mo- 
dernes , qui ont témoigné le peu 
d'eftime qu'ils faifoient de cet 
Auteur , voici ce qu'en a dit 

> * Ar.tig. Hfi.l6. 

b Lucian. l.i. vtr& hijioru. 

t la cxccrptis ex Çtefia. 
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*Scaliger: C'ejï un petit Grec ri~> 
dicule , qui ne fe met pas en peine de 
ce qu'il dit* pourvu quil contredife 
Hérodote. Et un peu plus bas il 
dit , qu'il s'en: trompé pluiieurs 
fois, éc qu'il a fouvent menti de 
propos délibéré par envie contre 
Hérodote. 

Mais tout ce que les Auteurs 
ont écrit contre Ctefias , ne don- 
ne pas une idée aufîî defavanta- 
geufe de lui , que la lecture de 
les ouvrages : quoique ne les aïant 
plus qu'en abrégé, nous ne puif- 
lions pas voir fi clairement juf- 
ques où s'étendoit fa vanité Se fes 
impoftures. Voici quelques traits 
de fa defeription des Indes , par 
lefquels il fera fort aifé de juger 
de fon autorité. 

Il dit qu'il y a dans les Indes 
une fontaine, d'où l'or découle 
perpétuellement tout de même 
-que l'eau découle des fources or- 

* In Notis in fragmenta. 
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dinaires. Il fait la description d'u- 
ne efpece d'animal , qu'il appelle 
Mantichora, qui a le vifage Sem- 
blable à celui d'un homme , & 
dont la queue eft toute heriflee 
de flèches , qu'il darde fi juite 
avec fa queue , qu'il donne tou- 
jours dans fon but , & tuë tous 
ceux qui viennent à la portée de 
fes coups. 

Il dit que les brebis de ce païs- 
là font plus grofles que les ânes 
de la Grcce: qu'il y a une nation 
où les hommes ont treize coudées 
de hauteur, & où l'on vit ordi- 
nairement plus de deux cens ans. 
Qu'il y a un grand pais où tous 
les hommes ont la tête & la queuë 
de chien, 6c que ne pouvant pas 
parler entr'eux , ils font entendre 
en âbba'xant ce qu'ils veulent di- 
re, & que ces hommes font au 
nombre de fix vint mille. 

Il fait la defeription d'une au- 
tre nation , où les femmes n'en- 
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fantent qu'une fois en leur vie, 
& où les enfans nai fient avec tou- 
tes, leurs dents ; il dit qu'ils ont 
les cheveux blancs depuis leur 
naiflance jufqu'à l'âge de trente 
ans : mais que depuis cet age-la 
leurs cheveux deviennent tou- 
jours noirs jufqu'à l'âge de foi- 
xante ans , où ils le font tout-à- 
fait 5 que les hommes & les fem- 
mes ont huit doigts à chaque 
main & autant d'orteils à chaque 
pied : que leurs oreilles font Ci 
longues , qu'elles leur defeendent 
jufques aux coudes, & (î larges, 
qu'elles leur couvrent les épau- 
les , & s'entre-touchent par der- 
rière. 

Après tout cela il afliire qu'il 
ne rapporte rien qu'il n'ait vû 
lui-même, ou qu'il n'ait appris 
de témoins oculaires. Et pour fai- 
re connoître fa diferetion & fa re- 
tenue , il dit qu'il a vu des cho- 
ies plus extraordinaires que cel- 

F nj 
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les- là , qu'il n'ofe rapporter, de 
peur qu'elles ne paroiuent in- 
croïables. 

Voila une petite partie des im- 
poftures de Ctefias dans Ton hi-* 
ftoire des Indes , où tout le refte 
ne vaut pas mieux. Que li cet 
Auteur eft 11 peu fincere dans ce 
livre, où le menfonge ne peut lut 
être utile à rien , on peut s'af- 
furer qu'il n'aura pas été plus vé- 
ritable dans fon hiftoire des Afly- 
riens & des Medes , où l'impo- 
fture peut fervir au deflein qu'il 
a de noircir Hérodote 8c de le 
faire palTer pour un conteur de 

fables. 

Il ne lui fert de rien de dire , 
qu'il a pris fon hiftoire des Me- 
des des Archives des Perfes qu'il 
a vûës lui-même 5 cela ne lui fert , 
dis- je , de rien : car il n'eft pas 
plus à croire lors qu'il dit qu'il a 
vii les Archives des Perfes , que 
lors qu'il dit qu'il eft. témoin ocu- 
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îaire des chofes meryeilleufes qu'il 
rapporte des Indes , que tout le 
monde voit bien n'avoir jamais: 
été que dans fon imagination. 
' Mais il n'y a qu'à confiderer Coïx 
hiftoire des Affyriens &des Me- 
des en elle-même , pour y remar- 
quer bien des caractères de fauf- 
fetc. Cette armée de Ninus corn- * 
p:>fée de deux millions d'hommes 
dans un temps où la terre n étoic 
fas bien peuplée > ces actions de 
valeur extraordinaires de Semira- 
mis âgée feulement de vint ans 5 
ces deux millions d'ouvriers em- 
ployez a bâtir Babylone 5 ces trois 
cens mille peaux de bœufs noirs 
difpofées en forme d'élephans , & 
pluiieurs autres chofes de cette 
nature fentent fort le génie de 
Ctefias , & les gens de bon fens 
ne les croiront pas aifément. 

Sa lifte des Rois d'Aflyrie a 
encore des marques fort fenfibles 
de luppofttion; on y peut remar- 

f— » • • • • 
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quer quantité de noms Grecs & de 
noms Perfans , que Ctefiaspourroir 
bien avoir empruntez pour for- 
ger un fi long catalogue. Sphx- 
rus, Lampridés, Laofthenés, Der- 
cylus , font des noms Grecs , & 
plufieurs perfonnages de Grèce 
^ fe font appeliez ainfi. Amyntas 
' eft un nom des Rois de Macé- 
doine , Arius en eft un des 
Rois de Sparte. Pyritiadés eft for- 
mé fort régulièrement de à-vpm<« 
qui veut dire une forte d'herbe 
médicinale bien connuë à Ctefias r 
qui étoit Médecin. On pourroit 
y remarquer quelques autres noms 
Grecs , quoi qu'un peu déguifez. 
Xerxés , Armamitres , Mithracus 
font des noms Perfans , Sofarmus 
eft le nom d'un Roi des Medes 
félon Ctefias même». 

Ceux qui ont lu l'Ecriture 
fainte & l'hiftoire profane , fça- 
vent combien les noms des Affy- 
riens différaient des Perfans &; 
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•encore plus des Grecs : 6c ainfi 
ils auront de la peine à fe per- 
fuader qu'un fi grand nombre de 
noms Grecs , & plu Heurs Perfans, 
aient appartenu à des Rois d'Af- 
fyrie. Mais voici qui eft enco- 
re plus fort. 

Dans toutes les grandes liAes 
des Rois de diverfes nations , on 
voit que les mêmes noms ou des 
noms femblables reviennent fou- 
vent: ce qui avoit principalement 
lieu dans la famille des Rois d'Af- 
fyrie , où Ton remarque de cer- 
tains noms communs, ou du moins 
fort ordinaires à ces Princes. L'E- 
criture fainte nomme cinq Rois 
AfTyriens , Phul, Teglat-phal- 
aflar, Salman-anar, Sennacherib, 
ou Sar-g-on, AfTar-addon j & deux. 
Princes frères du dernier, Adra- 
melech , 6c Sar-aflar. 

Nous voïons que furfept Princes 
Afïyriens les mêmes noms revien- 
nent plufieus fois. Phul, qu'on pro- 

E v 
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nonce au lîl Pol, Phai ou Pal , ic 
trouve deux fois, dans Phul & 
dans Tedath-PHAL-Affar. Aflar 

s'y trouve quatre fois , en Teg- 
lath-Phal- Assar , Salman-As- 
sar. j As s AR-had-don , Se Sar- 
Assar. Sar le trouve en Sar- 
gon , £c en S AR-Aflar. A ces Rois 
on peut joindre Sardanapale , qui 
cft reconnu dans tous les Hifto- . 
riens , 8c qui n'en: pas de l'inven- 
tion de Ctefias ,car on y voit Sar, 
DAN,&PAL,trois noms Aflyriens. 

Si fur huit Princes Aflyriens 
un même nom revient jufqnes à 
quatre fois , 8c deux autres noms 
reviennent trois fois chacun, peut- 
on s'imaginer que fur quarante 
Rois qui ont précédé Sardanapa- 
le , aucun de ces noms , qui coii- 
.ftamment étoient ordinaires aux 
Rois Aflyriens , ne fe trouve pas 
une feule fois. Dira-t'on que les 
Grecs appelloient ces Princes au- 
trement que les Aflyriens ? Mais 
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lie voïons - nous pas que les bons 
Hiftoriens Grecs appellent les 
Rois étrangers des mêmes noms 
qu'ils a voient en leur païs ? Cela 
ne paroît-il pas évidemment dans 
Hérodote , qui donne toujours 
aux Rois d'Affyrie, d'Egypte 8c 
de Babylone les mêmes noms que 
l'Ecriture leur donne? fauf quel- 
que petit changement inévitable 
quand un mot pafle d'une langue 
à une autre. Il appelle Sennache- 
rib j Sanacheribus , Nechao > Ne- 
cos, Ephrce, A priés, Nabonidés, 
Laby-netus. Voila les changèmens 
que peuvent fouflxir les noms 
quand ils paiTent dans une lan- 
gue étrangère y & Ci Ctefias 
n'y en faifoit pas de plus grands , 
on pourrait peut-être ajouter roi 
à fon catalogue. 

Que fi cet Auteur n'cft pas di- 
gne de foi dans fa lifte des Rois 
d'Aflyrie , il l'eft encore moins 
lors qu'il dit que le dernier Roi 

F vj 
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des Aflyriens , que les Grecs nom- 
moient Sardanapale , s'appelloit 
chez les Affy riens, Thonos Con- 
coleros j & que le dernier Roi des 
Medes , que les Grecs appelloient 
Aftyagés >• étoit appelle par les 
Medes , Apandas. On ne îçauroit 
s'imaginer rien de plus ridicule 
que cette prétendue diverfité de 
noms. Car outre qu'il n'y a aucu- 
ne apparence que les Grecs fe 
foient avifez de forger des noms 
pour les donner aux Rois étran- 
gers, il ell certain, comme nous 
ayons déjà dit , que Sardanapale 
eft un vrai nom AfTyrien, 8c il 
paroît dans l'Ecriture qu'Aftya- 
ffés eft un nom Mede, Il faut 
donc dire que ces noms mon- 
jftrueux , Thonos Concoleros & 
Apandas ne font que des fruits 
de l'imagination de Ctefias, qui 
étoit fort féconde en monftres. 

En vérité je ne puis compren- 
dre comment tant d'habiles gens 
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ont ajouté foi à Ctefias 5 & je ne 
puis confiderer fans indignation 
que cet impofteur ait eu tant de 
vogue. 

On peut encore ajouter à tout 
cela , que fuivant la Cronolo- 
gie de Ctefias , ces Rois ont com- 
mencé à régner avant Abraham: 
or tout le monde fçait qu'il ne- 
faut pas fe fier à ce que les pro- 
fanes ont écrit d'un temps fi recu- 
lé, fur tout quand cela n'eft fondé 
que fur l'autorité d'un Hiftorien 
aufiî peu iïncere qu'eft Ctefias. 

Mais ce qui achevé de ruiner 
l'hiftoire de Ctefias > eft qu'on ne 
fçauroit l'accorder avec l'Ecritu- 
re. Cet Auteur dit que Ninus> 
qui , fuivant fa fupputation , ré- 
gnoit avant Abraham , ou fuivant 
le calcul de certains , du temps 
d'Abraham, fe rendit maître de 
la Perfe, de la Medie, de l'Egyp- 
te, de l'Afiyrie & de toute l'Afie: 
que Scmiramis ,. oui regnoit du : 
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temps d'Abraham ou d'Ifaac , a- 
joûca à ce grand Empire la Libye 
& l'Ethiopie. Mais nous voïons 
dans la Genefe , que du temps 
d'Abraham il y avoit des Rois en 
Perfe , en Sennaar , qui eft la Cal- 
dée } en Egypte , & plufieurs Rois 
dans la Syrie, fans qu'il paroifle 
la moindre trace de l'Empire des- 
AfTyriens.* 

Il eft parlé dans Ctefias d'un 
Roi d'Arabie, & de la nation des 
Arabes comme déjà tres-puilTante 
du temps de Ninus : quoi qu'il 
foit certain , félon l'Ecriture, que 
là nation des Arabes ne prit fon 
origine que plus d'un fieele après. 
Ifmaël fils d'Abraham eût douze 
fils , defquels font defcenduës les 
douze Tribus qui compofoient 
toute la nation des -Arabes, qu'on 
appella d'abord Ifmaëlites. L'E- 
criture fainte s'accorde fort bien 
avec S trabon & les autres Auteurs 
profanes touchant la divifion des 
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Arabes en douze Tribus , & elle 
nous apprend leur origine dans la 
Gcnefe. 

Que fi ce que Ctefias dit du ? 
commencement de l'Empire des 
Aflyriens , eft oppofé à l'Ecritu- 
re, ce qu'il rapporte de fa fin,- 
lie l'eft pas moins. Car félon cet 
Auteur l'Empire des Aflyriens 
• aura été ruiné fur la fin du règne 
de Jofaphar, ou durant le règne 
de Joram fon fils. C'en: ce qu'il 
eft aifé de faire voir : car Ctefias 
dit qu'après que l'Empire des Af- 
fyriens eut été entièrement ruiné, 
& la ville de Ninive defolée & 
rafée jufqu'aux fondemens, l'Em- 
pire paiTa aux Medes , & y de- 
meura environ trois cens cinquan- 
te ans , au bout duquel temps Cy- 
rus le fit paner aux Perfes. Le 
commencement du règne de Cy- 
rus tombe fur les dernières an- 
nées de la captivité. Que fi de- 
puis ce temps -là on fuppute en 
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remontant les années des Rois de 
Juda , le commencement des trois 
cens cinquante ans de l'Empire 
des Medes fe trouvera durant le 
règne de Jofaphat, ou de fon fils 
Joram , félon la fuppntation de 
quelques - uns 5 ôc ce fera en ce 
même temps qu'il faudra placer 
la defolation de Ninive & la rui- 
ne de l'Empire des Affyriens. 

Cependant il eft certain que ja- 
mais cet Empire n'a été plus puif- 
fant que depuis cette prétendue 
ruine. * Nous voïons que Jonas 
prophetifa fous le règne d'Ama- 
iîas, environ foixante - dix ans a- 
prés la mort de Jofaphat. Et il 
eft: tres-fûr que l'Empire des 
fyriens fubfiftoit en ce temps-là, 
Se que Ninive étoit encore fur 
pied. Et Jofeph rapporte , que 
quand Jonas prêcha à Ninive , les 
A {fyriens tenoient l'Empire de 
PAfic. 
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Environ quarante ans après laJ 
prophétie de Jonas , du temps 
a'Azarias fils d'Amafias, l'Empi- 
re des Aflyriens étoit tres-puilTant 
fous le Roi Phul. Ses fuccefleurs 
jufques à Sennacherib fe font ren- 
dus les maîtres des plus puifTans 
Roïaumes de TA fie & de F Afri- 
que 5 &on les appelloit alors les» 
grands Rois : au lieu qu'avant 
Phul cet Empire ne faifoit pas fi 
grand bruit dans Y A fie , & il n'en 
effc parlé qu'en un feul endroit 
de l'Ecriture , où il eft dit que 
les Aflyriens vinrent au fecours : 
des Ammonites : Ettnim A§ur ver- 
nit cum illis. 

Mais depuis Phul cet Empire' 
monta au plus haut période de fa 
puifTance. Son fucceûeur Theglat- 
phalaflàr fe rendit maître du 
grand Roïaume de Syrie , & fe 
rendit lès Ifraëlites tributaires. 
SalmanafTar conquit le Roïaume 
de Samarie, la Phenicie, avec Tyr 
£c Sidon. Sennacherib fç renaît 
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tributaires les Rois de Juda, d'E- 
gypte & d'Ethiopie. Et néanmoins 
Cteiias veut faire croire que cet 
Empire étoit alors ruiné, & avoit 
patfé aux Medes. Croira-t'on que 
les Archives que Cteiias a lu, ou 
les mémoires dont il s'eft fervi » 
aient omis ces Rois qui conftam- 
ment étaient les plus puilTans : & 
qui étant les plus voifins dès temps 
où on avoit écrit ces Archives, 
dévoient être plus connus que les 
autres.- 

Qui ne voit que Ctefîas , pour 
trouver à placer ce long Empire 
des Medes fi fabuleux & lî oppo- 
fé à celui d'Hérodote, qui eft le 
véritable , a reculé de trois cens 
ans la ruine de l'Empire des Af- 
fyriens , fur laquelle celui des 
Medes s'eft élevé. Il eft certain, 
fuivant l'Ecriture & les bons Au- 
teurs , que Ninive & l'Empire 
d'Aflyrie a été ruiné du temps 
du Roi Jofias , comme nous fe- 
rons voir plus bas : au lieu que, 
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félon Ctcfias , cela doit être arri- 
vé du temps de Jofaphat , ou de 
fon fils Joram.- Mais cet Auteur 
ne fçavoit pas que l'Ecriture dé- 
mont reroit la fauflcté de fon hi-- 
ftoire , en faifant voir que l'Empi- 
re des Aflyriens a duré prés de' 
trois cens ans depuis ce tenips- 
là , 6c n'a jamais été fi flori fiant 
qu'après cette prétendue' ruine. 

Eufebe a fuivi Ctefias pour les 
Rois d'Aflyrie } parce que la lifte 
que cet Auteur avoit faite, où. 
les années de chaque Roi font 
marquées , lui étoit extrêmement 
commode pour remplir fes Ta- 
bles Chronologiques. Mais il s'en: 
trouvé étrangement embarrafle, 
lors qu'après la prétendue ruine 
de l'Empire d'Aflyrie & de Nini- 
vepar Arbacés, il a trouvé dans- 
l'Ecriture un grand nombre de 
tres-puiflans Rois Aflyriens. Dans 
€et embarras il a pris le parti de-r 
fefperé de dire que Salmanafan' 
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étoit un Gouverneur qu' Arbacés 
avoic établi dans l'Aflyrie. 

Mais ce fentiment elt fi oppofé 
à l'Écriture, à Ctefias & à Eufe- 
be même , qu'on voit bien qu'il 
n'a pu tomber dans l'efprit que 
d'un homme qui ne fçait quel 
parti prendre. Car peut -on s'i- 
maginer que Salmanafar, qui fui- 
vant l'Ecriture étoit le plus puif- 
fant Roi de l'Orient, & qui étoit 
appelle le grand Roi , ne fut 
qu'un Lieutenant d' Arbacés ? Ce- 
la eft d'autant plus infoutenable, 
que y fuivant la fupputation de 
Ctefias , Arbacés a dû régner prés 
de 2 o o. ans devant Salmanafar , & 
fuivant celle d'Eufebe , il a régné 
$6: ans avant ce Roi des Aflyriens. 

Eufebe a bien vu qu'on ne fe- 
roit pas fatisfait de ce qu'il a avan- 
cé en cet endroit : c'eit pourquoi 
il a encore rapporté le fentiment 
de a ceux qui difent qu' Arbacés 

f Dhd. Sic ni. I. ii 
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établit Belefis Roi des AiTy riens, 
& que depuis ce temps-là les Rois 
d'Aflyrie furent toujours établis 
par les Rois des Medes : mais il eft 
aifé de voir par ce que nous 
avons dit, que ce fentiment n'eft 
pas mieux fondé que l'autre. 

Eufebe nous rapporte en der- 
nier lieu le fentiment de Caftor, 
qui dit que Ninus fncceda à Sar- 

danapale : NfW Jlet.Sï^â.ujiVOv 7W V>u.<nK^0Jf 

oa.fSu*cL-mw . Nous parlerons en 
fon lieu de ce paflage de Caftor. 
Mais cependant nous remarque- 
rons ici , contre un grand nom- 
bre de modernes , que Caftor ne 
parle point de ce Ninus comme 
du reftaurateur de l'Empire des 
Aflyriens après qu'il eut palTé aux 
Medes , car les mots dont il fe fert 
ne peuvent pas fouffrir ce fens , 
mais il en parle comme d'un Prince 
qui a fuccedé immédiatement à 
Sardanapale j ce qui eft oppofé à 
fous les Hiftoriens , qui mettent 
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Sardanapale le dernier Roi de Ni- 
jiiive. 

Les Auteurs modernes qui ont 
fuivi Ctefias , ont été obligez 
.d'admettre deux defolations de 
Ninive , fçavoir celle qui arriva 
du temps 4'Arbacés , qui doit 
tomber fur la fin du règne de Jo- 
iaphat , &; celle qui arriva prés 
de 3 oo. ans après durant le règne 
•de Jofias. Mais l'Ecriture fainte, 
Jofeph & tous les Auteurs pro- 
fanes, fans exception , n'en admet- 
tent qu'une. Il eft vrai que ces 
derniers différent beaucoup entre 
eux fur le temps où elle eu: ar- 
rivée. Hérodote la met fur la fin 
du règne de Cyaxarés , 8c Poly- 
hiftor ne s'éloigne guère de fbn 
fentiment , qui eft auffi tresr-con- 
formeà l'Ecriture. Ctefias&tous 
ceux qui l'ont fuivi , l'ont mife 
du temps d'Arbacés, c'eft à dire, 
prés de trois, cens ans plutôt 
qu'Hérodote. 
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Tous les Auteurs profanes 
étant d'accord à n'admettre quV 
une défolation de Ninive , quoi 
qu'ils la minent en des temps fort 
difFerens , la raifon vouloit qu'on 
fuivît pour le* temps &; pour les 
; circonftances les Auteurs qui con- 
venoient le mieux avec l'Ecritu- 
re , ce en ce cas on auroit fans 
,doute donné la préférence à Hé- 
rodote. Mais la plupart des Au- 
teurs modernes ont admis deux 
defolations de cette grande ville, 
& ont fuivl en cela Eufebe & 
Syncelle. Ils ont ainfi prétendu 
accorder Ctefias avec l'Ecriture , 
mais par ce que nous avons dit 
ci-devant > il eft aifé de voir que 
cela eft impofîible 5 ce qui paroî- 
tra encore mieux par ce que nous 
allons dire. 

Ctefias dit que Ninive fut rafée 
jufqu'aux fondemens par Arba- 
cés , qui en difperfa le peuple 
(d'un côté & d'autre ? ruina entie- 
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rement l'Empire des AfTyriens , & 
le transfera aux Medes , où il de- 
meura durant trois cens cinquan- 
te ans, Suivant ce calcul Ninive 
doit avoir été détruite fur la fin 
du règne de Jofaphat , ou au com- 
mencement de celui de Joram. 
Cependant Jonas , qui prophetifa 
durant le règne d'Amafïas , c'eft- 
à-dire, foixante ou foixante - dix 
ans après cette prétendue' defola- 
tioii) rapporte que Ninive étoit 
alors d'une fi prodigieufe gran- 
deur , & fi peuplée , qu'on n'a 
jamais rien lu d'approchant dans 
les hiftoires. 

* Peut-on s'imaginer qu'une ville 
qui auroit été ruinée de fond en 
comble , & fur les ruines de la- 
quelle un tres-puiflant Empire fe 
feroit établi > fe trouvât fi peu de 
temps après d'une grandeur II 
furprenante ? Il faudroit pour ce- 
la que ce puiflant Empire qu'Ar- 
bacçs fonda, fç fut bien-tôt afFoi» 

blij 



de Judith. 1 1. Farc. Ch. II. 145 
h\i : ce qui elt contraire à Ctefîas 
& aux profanes qui l'ont fuivi. 
Il faudroit qu'après cela l'Empi- 
re des Aflyriens fe fût relevé: ce 
cjui ne pouvoir fe faire que peu 
à peu , aïantété abfolument f dé- 
truit. Il anroit fallu enfuite que 
Ninive fe fut rétablie &eût pane 
d'une entière ruine à un point ex- 
traordinaire de grandeur, ce qui 
femble ne pouvoir fe faire que 
dans plufieurs fiecles. Et néan- 
moins il faudroit que tout cela fe 
fût palTédans foixante oufoixan- 
te& dix ans,. 

Quand on lit la prophétie de 
Jonas , la penfée qui vient tout 
d'abord , eh: que cette incompara- 
ble ville, dans une longue fuite 
d'années de profperité , s'étoit Ci 
fort plongée dans le luxe & dans 
le dérèglement, que fans la péni- 
tence qu'elle fît , Dieu l'alloit fai- 
re périr en punition de fes cri- 
mes, £c l'on ne fçauroit fe per- 

G 
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fuadér que cette ville ne faifoit 
alors que fe relever d'une entière 
defolation. 

Que s'il en: impoïïîble de pla- 
cer la ruine de Ninive par Arba- 
ces avant la prédication de Jouas, 
il l'en: encore plus de la mettre 
après. Car nous voïbns par l'Ecri- 
ture que Dieu s'appaifa lors qu'il 
vit la pénitence des Ninivites, 6c 
qu'il enffera fa ruine à un autre 
temps. Environ quarante ou cin- 
quante années après la prédica- 
tion de Jonas , c'eit-à-dire , du 
temps d'Azarias Roi de Juda, 
l'Empire des AfTyriens étoit dans 
fa grande puiflance fous Phui : de 
forte qu'on ne fçauroit placer la 
ruine de Ninive & de l'Empire 
d'Affvrie depuis la prédication de 
Tonas jufques à ce Roi ; on la peut 
encore moins placer fous fes fuc- 
cefTeurs TeglatphalafTar , Salma- 
naiïar 8c Sennacherib , qui ont de 
plus en plus augmenté la puii- 
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fiance de l'Empire Aflyrien. Il la 
faudra donc mettre fous le règne 
de Jofias fuivant l'Ecriture , 6c di- 
re avec tous les Auteurs qui ont 
précédé Eufebe , qu'il n'y a eu 
qu'une defolation de Ninive , que 
Ctefias a reculée de trois cens 
ans , pour contrecarrer Hérodote 
6c pour trouver à placer le long 
Empire des Medes qu'il vouloic 
établir , à defiein de ruiner l'hi- 
ffcoire véritable. 

Si la defolation de Ninive eft 
arrivée au temps que Ctefias 6c 
cette foule d'Auteurs qui l'ont fui 
vi, ont marqué, il en faut nccef- 
fairement admettre une féconde 
long-temps après celle-là , comme 
nous avons déjà fait voir. Or je 
demande comment il fe peut fai- 
re que Ctefias , 6c ce grand nom- 
bre de profanes qui ont fi bien 
connu cette première defolation 
de Ninive arrivée plus d'un fiecle 
avant les Olympiades , aient en- 

G ij 
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tierement ignoré celle qui eft ar- 
rivée trois cens ans après ; quoi- 
que celle-ci ait du plus éclater 
que l'autre, puifque l'Empire Af- 
fyrien n'avoiî jamais été h florif- 
fant qu'avant cette dernière defo- 
lation , U qu'avec cela elle a été 
fi crande , qu'on n'a jamais rien 
lûele pareil. Elle a du auffi être 
plus connue de ces Auteurs que 
la première , puis qu'elle étoit 
beaucoup plus voiûne de leur 
temps, Se qu'elle eft arrivée plus 
d'un fiecle 5c demi après l'inftitu- 
tion des Olympiades, où l'hiftoi- 
re a commencé d'être plus vérita- 
ble, & où l'on a eu une connoil- 
fance plus exade des évenemens. 

Que peut-on répondre à cela , 
fi aTVeft que la defolation de 
Ni ni ve, rapportée par Hérodote, 
eft la même dans le fonds que cel- 
le que nous trouvons dans Cte- 
fias,mais que ce dernier a mah- 
cieufement reculée de trois fie- 
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cles, pour détruire l'hiftoire de 
cet Auteur. 

Voici encore une preuve évi- 
dente de cette vérité. On peut 
remarquer que le fonds de l'hi- 
ftoire que Ctefias rapporte de la 
prife de Ninive > eft la même 
chofe que ce que l'Ecriture* Hé- 
rodote &Poly h iftor difent de cel- 
le qui arriva environ le temps 
du Roi Jofias. Ctefias dit que les 
Medes joints aux Babyloniens ont 
ruiné Ninive. L'Ecriture fainte & 
Polyhiftor difent que les mêmes 
peuples ont defolé cette grande 
ville. Ctefias dit que Sardanapaie 
fe brûla lui-même: Polyhiftor dit 
la même chofe de Sarac, qui eft 
le même que Sardanapale , comme 
nous ferons voir , & qui fuivant les 
paroles de cet Auteur, devoit ré- 
gner du temps de Jofias. Ctefias dit 
que la ville de Ninive fut rafée 
jufques aux fondemens,6cfon peu- 
ple difperfé : l'Ecriture nous dit 

G m m • 
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la même chofe. Cette conformité 
de faits , jointe aux preuves pré- 
cédentes, nous doit convaincre, à 
mon avis , qu'il n'y a eu qu'une 
deftru&ion de l'Empire des Afly- 
riens & qu'une ruine de Ninive. 

£n voila aflez, ce me femble, 
pour faire voir que Ctefias eft un 
Auteur peu fîneere, & fur le té- 
moignage duquel on ne peut ja- 
mais faire fonds. La vérité fem- 
ble s'élever elle-même contre lui, 
tant fon hiftoire eft oppofée à 
l'Ecriture fainte&aux Hiftoriens 
les plus finceres. La mauvaife foi 
de Ctefias paroîtra encore mieux 
par ce que nous allons dire en fa- 
veur d'Herodotc : car ces deux 
Hiftoriens font fi oppolèz en- 
tr'eux , qu'on ne fçauroit établir 
l'un fans ruiner l'autre. 



mm* 
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C H A r I T R E III. 

Jugement d'Hérodote*- 

CEt Auteur naquit vers la fin 
du règne de Darius fils d'Y- 
ftalpés. Il voïagea en Italie , 
en Egypte , dans la Caldée, 
dans la Colchide, &dans toute la 
Grèce , & il acquit dans Tes voïa- 
ges cette prodigieufe quantité de 
connoilTances fur les origines & 
fur les hiftoires de toutes les na- 
tions , qu'il eft aifé de remarquer 
dans fes neuf livres : car quoique 
fon principal defTein foit d'écrire 
les guerres des Perfes contre les 
Grecs , il ne laifle pas de parler 
des hiftoires des autres nations. 
Il feroit trop long de ramafTer 
ici tous les éloges qu'on lui a 
donnés de tout temps , nous nous 
contenterons des plus remarqua- 
bles.- G iiij 
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Le premier , qui en vaut un 
grand nombre d'autres , lui fut 
donné, lors qu'aïant publié fon 
hiftoire aux jeux Olympiques , el- 
le fut reçue avec un applaudifle- 
ment inconcevable de tous les 
peuples de la Grèce qui y étoient 
aflemblez: en forte que l'ouvra- 
ge, auflî-bien que le mérite de 
l'Auteur , fut publié à fon de 
trompe dans toutes les villes de la 
Grèce. Athénée dans fon Héro- 
dote dit que cet Hiftorien a une 
infinité de belles qualitez , dont 
il s'eftimeroit fort heureux de 
pouvoir imiter une feule. 

Denys d'Halicarnafle , qui le 
loué fort fouvent , dit dans fon 
Traité de la Compofi^ion des ; 
noms, qu'Hérodote eft parmi les' 
Hiftoriens ce qu'Homère eft par- 
mi les Poètes, & ce que Dctno- 
fthene eft parmi les Orateurs. 
* Ciceron l'appelle un homme 

* In Orator«.- 
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admirable, le Prince des Hifto- 
riens & le Pere des Hiftoires. 
Entre un grand nombre de mo- 
dernes qui ont témoigné de l'e- 
ftime pour cet Hiftorien , il n'y 
en a point qui en ait parlé plus 
favorablement que le fçavant a Sca- 
liger. Hérodote, dit-il , le Pere des 
Hijioires & le Prince des plus anciens 
Hijlo riens , ejl fort goûté des habiles 
gens , mais les petits efprits ne le 
fçauroient entendre. b Et en un au- 
tre endroit ; Hérodote , dit-il , efi un 
sfuteur tres^ancien ejr très - élégant, 
dans le fecret duquel les feuls Sça- 
vans peuvent être admis. c II dit 
ailleurs : guy a - til aujourd'hui 
parmi les anciens monumens au on 
puiffe préférer à cet Auteurl Tout le 
monde nejl pas capable de porter ju- 
gement d'un fi excellent Ecrivain, 

Il faut avouer auflî qu'on ne 

a In animnivtr.inChronic. Euf b.f. 8p. 
k L. î.C*non.l[ag<g. 
« Pug. XJJ. 
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fçauroit lire fes Ouvrages avec" 
attention , fans fe former une hau-- 
te idée du mérite de leur Au- 
teur. Je ne dirai rien de la pure- 
té & de la beauté de fon ftile qui 
a fait l'admiration de tous les fic- 
elés j mais je m'attacherai feule- 
ment à ce qui peut faire voir fa 
fidélité dans l'hiftoire. On remar- 
que dans cet Auteur un certain 
caractère de fmeerité , que fes- 
plus grands * ennemis mêmes ont 
été forcez d'y reconnoître. Et 
contre l'ordinaire de la plupart 
des Hiftoriens Grecs , qui ne fe 
mett ent guère en peine d'exami- 
ner la vérité des faits qu'ils ra- 
eont ent , Hérodote là recherche 
avec grand foin. II rapporte fou- 
vent plufieurs fentimens , & tâ- 
che de découvrir lequel eir. le 
plus véritable. 

Il faut avouer qu'il dit quel- 
quefois des chofes qui paroilTent 
fabuleufes, mais il les dit comme- 

* Plutôt d in iUrodot. 
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les aïant apprifes des eens du païs 
dont il écrit , & il témoigne or- 
dinairement qu'il n'y ajoute pas 
foi , par ces paroles , fat Ji ou otçx 
Mipumr , ou d'autres femblables. Et 
cela fuffit pour faire voir le peu 
de raifon qu'ont eu quelques Au- 
teurs de le traiter de conteur de 
fables. On ne dit rien contre la 
vérité , quand on rapporte des fa- 
bles en qualité de fables , ou 
quand on les rapporte au nom de 
ceux defquels on les a apprifes. 

Mais pour venir à quelque cho- 
fe de plus particulier, dira-t'on 
qu'Hérodote ment dans ce qu'il a 
dit de la Grèce ? On ne peut di- 
re cela fans s'oppofer à toute la 
Grèce même, qui donna tant de 
loiianges à fon hiftoire,.& qui fit 
publier le mérite de 1* Auteur dans 
toutes les villes à fon de trom- 
pe. Je ne crois pas que perfonne 
voulût rejetter le témoignage lî 
authentique de tant de gens, dont 

G vj 
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plufieurs croient ■ témoins oculai- 
res d'une partie des chofes qu'il 
racontoit. 

Son abrégé de l'hiftoire des 
Lydiens ne doit pas être moins 
véritable , puifque cet Empire 
ctoit voifln des Grecs d'Afie, 
parmi lefquels Hérodote a pris 
naifTancej & que les Rois Lydiens 
aïant été long - temps en guerre 
contre les Grecs , & aïant été 
quelquefois obligez de leur de- 
mander fecours, leur hiftoire eft 
fort mêlée avec celle des Grecs. 
De plus il n'y avoit qu'environ 
foixante ans que l'Empire des Ly- 
diens étoit ruiné lors qu'Herodo- 
te naquit 5 ainfi l'hiftoire de cet- 
te nation ne pouvoit pas être in- 
connue aux Grecs fes voifins. Il 
eit donc confiant que fi Hérodo- 
te l'avoit altérée , il fe feroit at- 
tiré le blâme de ceux de fa na- 
tion , bien loin d'en mériter les 
louanges. 



dejudith.ll. Part. Ch. IIÎ. X57 
Mais il n'y a rien qui faflV 
rhieux voir la-finceritc &. l'exa&i.- 
tude d'Hérodote, que fon hiftoi* 
re d'Egypte, où cet Auteur fait 
line tres-jufte critique des faits- 
qu'il rapporte. Il dit donc en 
pluiieurs endroits que ce qu'il a 
raconté de ce Roïaume avant le 
règne de Pfammitiehus , n'eu: pas 
lî aflùré que ce qu il en dit du 
temps fuivant , parce que ce fut 
du temps de ce Roi que les Grecs 
commencèrent à avoir un plus 
grand commerce avec les Egyp- 
tiens. 11 dit qu'il a appris des 
Prêtres Egyptiens tout ce qu'il 
raconte du temps qui a précédé 
Pfammitiehus^ Et il fait bien voir 
qu'il n'ajoute pàs beaucoup de 
foi à tout ce qu'on lui a dit de 
ce temps-là. * // efl permis , dit-il , 
de croire ces chofes h qui les juger* 
véritables > pour moi je ne fais que 
rapporter ce que diverfes perfmnei 

* L. 1. c. il). 
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m ont dit. a Et plus bas : Ces chofc$> 
dit- il , aujji-bien que d'autres qu'ils 
mont racontées > me paroijfent de 
pures fabl es. 

Cela n'empêche pas qu'il n'ait 
rapporté de ce temps-là quelques 
traits d'hiitoire très- conformes à 
l'Ecriture , entr' autres l'expédi- 
tion de Sennacherib en Egypte. Il 
appelle ce Roi h SanacharibustiprcC- 
que fans aucun changement : ce 
qui n'en: pas une petite preuve 

de fa fidélité. 

Mais il en donne de bien plus 
fenfibles dans fon hiftoire depuis 
Pfammitichus : car plufieurs faits 
s'y trouvent de la même maniè- 
re que dans l'Ecriture j en voici 
deux remarquables. L'Ecriture 
dit que c Nechao Roi d'Egypte en- 
tra dans la Paleftine , donna ba- 
taille à Jofias Roi de Juda , le 
Vainquit à Mageddo, & prit Je- 



» C. 131. 
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c 4. Reg. 1 



de Judith. II. Part. Ch. III. 159' 
jufalem. a Hérodote dit de mê- 
me , que Necos Roi d'Egypte 
donna bataille aux Syriens ( c'effc 
ainfi qu'il appelle toujours les 
Juifs ) , à Magdolo , lés vainquit, 
& prit la grande ville de Ca- 
dytis , qui eft la même que Jeru- 
falem. 

On trouve auflî dans Hérodote* 
TaccompliiTement de cette Pro- 
phétie de Jeremie: h Je livrerai Pha- 
raon * Ephrêe Roi d y Egypte entre les 
mains de fes ennemis , & entre les 
mains de ceux qui cherchent a lui 
èter la vie : car nous y voïons le 
Roi Apriés tomber entre les mains 
de fes Sujets révoltez, & de l'u-- 
furpateur Amafîs , qui le firent 
mourir cruellement. Tous les té- 
moignages qu'on peut produire 
de la bonne foi d'Hérodote, n'ont 
rien de fi convaincant que cet- 

a c. I js>. 
b c. 44. jo. 

* v L'Hcbreu iAfrea , fclon les Maflorctw; 
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te conformité avec l'Ecriture. 

Cet excellent Hiftorien dit peu 
de chofe des Babyloniens : mais 
dans le peu qu'il en dit , on ne 
kifle pas de voir des marques de 
fà fincerité ordinaire. Il fait men- 
tion de quelques Rois de Baby-- 
lone , qu'il appelle tous Laby- 
netus. On voit là le Naboniàtu de 
Berofe & le Nabo de l'Ecritu- 
re , qui eft un nom commun aux 
Rois de Babylone, avec le chan- 
gement de L. en N. dont nous 
donnerons raifon plus bas. Enfin 
il n'y a rien dans cette hiftoire » 
non plus que dans les autres > 
qui puifle faire douter de fa bon- 
ne foi. 

Que fi Hérodote eft ff fidèle 
dans toutes fes autres hiftoires, 
•quelle raifon y a-t'il de croire 
qu'il a renverfé entièrement cel- 
les des A (Ty riens & des Medes, 
ce qu'il faut dire neceflairément > 
Ç\ ce que Ctefias raconte de ces 
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deux nations eft véritable. On ne 
peut pas s'imaginer qu'un fi fça-» 
vant homme ignorât la véritable 
hiftoire de deux grands Empires , 
dont le dernier n'avoit fini qu'en j 
viron foixante-dix ans avant fa 
naiflance. On n'oferoit non plus 
dire qu'il Fait malicieufement dé- 
pravée , puis qu'il eft évident qu'il 
n'en pouvoit tirer d'autre avan-* 
tage , que celui de paflèr parmi 
ceux de fa nation pour un infi-« 
gne impofteur , étant impoflîble' 
que toute la Grèce ignorât l'hi-< 
ftoire d'un Empire qui avoit fini 
depuis fi peu de temps. Il n'y a 
aucun fondement d ? accufer Hero-< 
dote d'une fi grande fourberie» 
mais on a grande raifon de l'im- 
puter à Ctefias : car il avoir con- 
çu une fi forte jaloufie contre cet 
excellent Hiftorien , quil nariery 
omis qui pût le noircir & lui fai- 
re perdre la réputation qu'il s'd-; 
soit fi juftement aquife. 
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Mais venons à la pierre de tou-, 
che , je veux dire à la conformi- 
té d'Hérodote avec les livres 
faints. L'hiftoire de Fhraortés ou 
de Phraortas Roi des M edes, que 
l'Ecriture appelle Arphaxad, qui 
après avoir fubjugué prefque tou- 
te l'A fie , fut défait par le Roi 
de Ninivej l'expédition de Sen- 
nacherib en Egypte 3 la prife & la 
defolation de Ninivej toutes ces 
chofes, dis- je, conviennent fi bien 
avec l'Ecriture faînte , comme 
nous ferons voir plus amplement , 
qu'il n'y a plus à douter de la" 
bonne foi d'Hérodote , qui paroî- 
tra encore mieux par tout ce que 
nous dirons dans la fuite. 

Nous avons obfervé ci-devant' 
que la ville de Cadytis, dont Hé- 
rodote fait mention, eft la même 
que Jeriifalem. Ce n'eft pourtant 
pas le fentiment de Scaliger , qui 
dit que cette Cadytis eft la ville" 
de Cadés, dont il eft parlé dans 
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Mes Nombres. Mais il n'y a aucun 
lieu de douter que Cadytis ne foit 
véritablement Jerufalem. Car il 
eft à remarquer que les Juifs ont 
appelle de tout temps Jerufalem 
la ville fainte: mais plus ordinai- 
rement depuis la captivité de Ba- 
bylone, comme on peut voir dans 
Daniel , Efdras , & encore plus 
fou vent dans le fécond livre des 
Maccabées , & deux fois dans 
faint Matthieu. Ils l'appelloient 
donc en hébreu ir Cadofck* , la 
ville fainte, ou Amplement Cado- 
fcha, fainte j d'où. Hérodote a fait 
Cadytis par un changement d'o 
en y, fnivant l'ufage des Grecs, 
& par celui de Schin en Tau> que 
les Juifs faifoient,felon la coutume 
des Caldéens, depuis leur retour 
de Babylone. 

Cela fe confirme par ce qu'Hé- 
rodote dit , qu'après que Necos 
Roi d'Egypte eut vaincu les Sy- 
riens ( c'elt ainfi qu'il appelle tou- 

* Nmm. i<> 16. 
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jours les Juifs ) il alla fe rendra 
maître de la grande ville de Ca- 
dytis : ce qui eft tres-conf}rme k 
ce que dit l'Ecriture, que Necos , 
après avoir vaincu le Roi Jofias > 
s'alla rendre maître de Jerufalem, 
Le même Hérodote dans fon troi- 
fîéme livre dit que Cadytis eft à 
peu prés grande comme la ville 
de Sardes Capitale de l'Empire 
des Lydiens , 6c une des plus gran- 
des villes de l'A fie. Il- eft plus 
clair que le jour que tout cela ne 
fçauroit convenir à Cadés , qui 
étoit un lieu oBfcur dans le dé- 
fère au midy de là Judée. 

Pour ce qui regarde le change- 
ment de Nabo en Laby } 6c de Na- 
bonidés en Labynitus , qu'Héro- 
dote fait perpétuellement > il eft à 
remarquer que les Babyloniens 
prononçoient indifféremment La- 
bo ou Nabo > 6c que comme on- 
lit dans Berofe 6c dans les autres 
Auteurs qui ont écrit des Cal- 
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déens , Nabo-polalTar , Nabo-co- 
laflar, on lit aulïï dans les mêmes 
Labo -rofardoch 5 & comme remar- 
que le Pere Petau dans fon Ratio- 
narium , les noms Nabo-pollafla- 
rus & Nabo-collafTarus du Canon 
de Ptolemée/qnt écrits dans quel- 
ques Manufcrits,Labo-pollaQarus, 
Labo - collaflarus. Hérodote fait 

i 

encore là un changement d o en 
v y fuivant la coutume des Grecs , 
qu'on a déjà -pù remarquer dans 
Cadofeha kâAtk : ainfi au lieu de 
Tfor , ils difent tù&< 5 au lieu de 
Mor hébreu, ils difent ^ff*, pour 
Nabo)\a6v y po\ir corés, La vil- 
le que faint Athanafe, qui etoit 
Egyptien , appelle miu > s'appelle 
chez les Grecs nm. Le promon- 
toire qu'Hérodote appelle en un 
endroit mh»«s > il l'appelle en un 
autre tokow. Les Scythes , qui en 
lano-ue Scythique s'appelloient 
Scoïothi , s'appelloient en Grec 
^jw9« j lç fleuve de Scythie, qui 



166 La venté de l'Hifidre 
s'appelloit Porsta , étoit nommé 
par les Grecs wvjtwr. Selon la mê- 
me analogie, au lieu de nox , a K - 
chom , les Grecs difenc , 0>\ , àyx»&.. 



Chapitre IV. 

jDéfen/e d'Hérodote contre Mane- 
thon , Plutarque & quelques 

.autres, 

LE premier des Auteurs Grecs 
qui a écrit contre Hérodote, 
cit Ctefias , qui l'accule d'avoir 
corrompu les hiftoires des Medes 
&: des Aflyriens. Mais nous avons 
démontré fî clairement le peu de 
bonne foi de cet Hiftorien , que 
fon témoignage ne fçauroit plus 
faire tort à Hérodote. 

Après Ctefias, l'hiftorien Ma- 
nethon aceufe Hérodote d'avoir 
fouvent manqué par ignorance 
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dans fbn hiftoire d'Egvpte. On 
peut lui répondre, que dans l'hi- 
ltoire du temps qui a précédé le 
Roi Pfammitichus , Hérodote agit 
avec plus de fincerité & plus de 
jugement que lui : car il témoigne 
fou vent que ce qu'il raconte fur 
la foi d'autrui , n'eft pas bien cer- 
tain , & qu'il ne faut pas le croi- 
re légèrement : au lieu que Mane- 
thon rapporte de ce temps-là un 
grand nombre de chofes fabuleu- 
fes comme tres-veritables. Ce qui 
a obligé Joleph de le red relier 
plufieurs fois. Pour ce qui regar r 
de le temps pofterieur à Pfammi- 
tichus , l'hiftoire d'Hérodote a des 
caractères de vérité fi fenfibles, 
comme nous avons déjà fait voir , 
que je ne fçai Ci celle de Mane- 
thon en a de femblables. Après 
tout il fe pourroit faire que Ma- 
nethon , qui étoit Egyptien & qui 
demeuroit en Egypte, ait eu quel- 
quefois de meilleurs mémoires 
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qu'Hérodote, qui n'a pu dire que 
ce qu'il a appris en voïageant 
dans le païs. Mais cela ne prou- 
verait rien contre la fincerité de 

ce dernier. 

Flutarque a compofé un livre 
entier d'inve&ives contre Hero- 
jdote. L'autorité d'un lî excellent 
Ecrivain pourroit ébranler ceux-r 
là mêmes qui ont beaucoup d'efti- 
me pour le Fere des fiiftoires, 
Mais la fincerité de Flutarque, 
qui lui a fait déclarer d'abord le 
fujet de fon indignation , & ex- 
pliquer tous fes griefs contre Hé- 
rodote , nous a donné moyen de 
juger fi fes plaintes & fes in vécû- 
mes font bien fondées. En voi- 
ci le principal fujet. Lors qu'Hé- 
rodote raconte l'expédition de 
Xerxésdans la Grèce, il dit que 
les Thebains , pour éviter leur rui- 
ne qui fembloit inéyitable , abar> 
donnèrent la caufe commune de 
la Grèce , & fe joignirent aux 

Perfes, 
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Perfes. Plutarque, qui étoit ori- 
ginaire de Cherronée ville des 
Thebains , n'a pu foufFrir la hon- 
te de fa patrie , qu'il voïoit pu- 
bliée dans Hérodote j &c comme 
ce qu'il avoit appris de (es Ancê- 
tres étoit plus favorable à fa. na- 
tion , que ce que cet Auteur en 
difoit , il n'a pu s'empêcher de 
s'élever contre lui , de s'infcrire 
en faux contre ce qu'il difoit de 
fon pais, & de Paccufer en' même 
temps d'être un corrupteur de 
l'hiftoire. 

Il eft fî ordinaire aux Auteurs, 
même les plus fînceres , d'être 
prévenus en faveur de leur na- 
tion , qu'il ne faut pas s'étonner 
li Plutarque ne peut foufFrir que 
l'on raconte de la fîenne un fait 
qui ne lui étoit pas fort honora- 
ble. Mais comme il efl interefTé 
dans cette affaire, &qu'Herodo- 
te n'a d'autre interefl: que celui 
de rapporter la vérité, il eft fans 
! H 
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cloute plus leur de le croire que 
rlutarque. 

Toute la Grèce a rendu témoi- 
gnage à la fincerité d'Hérodote 
dans un temps ou il y avoit enr 
core une infinité de témoins ocu- 
laires de l'irruption de Xerxés, 
Il ne faut point douter que s'il 
eût voulu noircir une nation en- 
tière , on ne fe fût élevé con- 
tre lui. Il en: certain qu'on ne 
s'en plaignoit point en ce temps- 
là , & cela marque que ce qu'il 
difoit , étoit de l'aveu de tout le 
inonde. Les «autres accufations 
que Plutarque forme contre Hé- 
rodote , n'ont pas plus de folidité 
que celle-là. En voici quelques- 
unes que nous avons prifes de 
fuite dans Plutarque. 

Il blâme Hérodote de ce qu'il 
dit que le fèntiment des Phéni- 
ciens eftj que Io fille d'Inachus 
fe donna elle-même à des Mar- 
chands Phéniciens » qui rçmmenc- 
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arent en leur païs. Il eft vrai qu'- 
Herodote dit que c'était - là le 
fentiment des Perfes & des Phéni- 
ciens. Apparemment il fçavoit 
bien mieux ce que ces peuples di- 
foient de fon temps , que Plutar- 
.que,qui eft venu cinqoulîx fie- 
cles après lui. 

Il accufe Hérodote d'avoir dit 
faunement,que l'enlèvement d'He- 
Jene ne fut pas la caufe de la 
guerre de Troye. Mais il dit feu- 
lement que c'eft l'opinion des 
Perfes & des Phéniciens, & il fait 
a nez voir que ce n'eft pas la 
iienne. 

Il témoigne beaucoup d'indigna- 
tion de ce que cet Auteur die 
que les Egyptiens lui racontèrent 
que Menelas tua deux petits gar- 
çons Egyptiens , pour connoître 
l'avenir par cette cruelle fuper- 
ftition. Hérodote , à la vérité , dit 
que les Prêtres Egyptiens lui ont 
dit celas comment Plutarque peut- 

H ij 
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il nier qu'ils le lui a ; ent dit ? 

Il s'élève contre ce que cet 
Auteur dit , que les Perfes ont 
appris des Grecs l'amour des mâ- 
les , difant que cela eft honteux à 
la nation. Tous ceux qui ont lu. 
l'hiltoire de la Grèce , fçavent 
que cette infamie y étoit fort an- 
cienne. A in fi cela n'ajoute rien à 
la mauvaife réputation des Grecs. 
Outre cela, quand Hérodote vi- 
voit } il n'y avoit pas fi long- 
temps que les Perfes avoient com- 
merce avec les Grecs s 8c il de- 
voit mieux fçavoir que Plutarque 
n'a fçû , ce que les uns ont ap- 
pris des autres. 

Il fe plaint de ce qu'Hérodote 
dit que les Grecs ont appris des 
Egyptiens les fêtes 8c le culte 
des Dieux 5 ce qu'il prétend n'ê- 
tre pas honorable aux Grecs. Ce 
fentiment e(b pitis ancien qu'Hé- 
rodote 5 Pherecydés Syrien, Py- 
thagore 8c Thaïes Milefien l'ont 
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dit long -temps avant lui. C'elt 
même l'opinion prefque univer- 
felle > que les Egyptiens font les 
inventeurs de la plupart des fu- 
perditions 5 & ce n'elt pas un fort 
grand honneur pour eux. 

Plutarque ne peut fouffrir qu'- 
Herodote due que Thaïes Mile- 
lien étoit defcendu des Phéni- 
ciens , croïant que c'eft une ta- 
che pour ce Sage de la Grèce > 
d'être defcendu des Barbares. 
Mais les Thebains n'étoient - ils 
pas auflî defcendus des Phéni- 
ciens ? je ne crois pourtant pas 
que Plutarque en eftimât moins 
là nation. Outre qu'il ne dit 
rien pour réfuter cela, ce qui lui 
efl ordinaire dans ce livre. 

II blâme Hérodote de ce qu'il 
attribue à Solon cette fentence : 
La divinité e(i cnv jeu fe (jr turbulen- 
te. Ceux qui voudront lire ce paf» 
&ge dans Hérodote, verront d'a- 
bord que ce que Solon veut dire 

H iii 
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cft , que Dieu fc plaît à humi- 
lier ceux qui font élevez dans le 
monde > & à troubler ceux qui 
mènent une vie delicieufe : ce 
qui eft tres-veritable. 

Il l'accule d'avoir omis une 
belle a&ion de Pittacus , & le 
plaint ailleurs de quelques autres^ 
omiilîons : mais cela merite-t'il ré- 
ponfe ? 

Il fe moque de lui 5 de ce 
qu'aïant parlé de C refus comme 
d'un furieux , d'un fuperbe 6c 
d'un ridicule 5 il dit néanmoins 
que Cyrus après qu'il l'eut vain- 
cu & fait prilbnnier y (uivoit or- 
dinairement fon confeil , lui qui 
étoit un Prince des plus fages. Il 
eft faux qu'Hérodote ait parlé de 
Crefus d'une manière fi outrée, 
Mais quand cela leroit , qui ne 
fçait que l'infortune fait fouvent 
revenir le bon fens à ceux que 
la profperité avoit enflez ôc* ren- 
dus infupportables ? 
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Il le blâme d'avoir dit de De- 
jocés , premier Roi des Medes, 
homme fage & vertueux , qu'il 
étoit monté fur le Trône par la 
fraude & en feignant d'être hom- 
me de bien. Mais en croïant nui- 
re à Hérodote , il a rendu témoi- 
gnage à la vérité de fon hiftoire 
des Medes 5 & il a fait voir auflî 
qu'il fuit le fentiment d' Hérodo- 
te , & non pas celui de Ctefias. 
Et lé témoignage de ce grand 
homme eft d'autant plus confide- 
fable , que tout le monde fçait 
qu'aucun des anciens Auteurs n'a 
été plus habile que lui dans l'hi- 
ftoire. 

Il eft fort à remarquer que 
Plutarqne n'a rien trouvé à re- 
prendre dans tout ce qu'Herodo^ 
te a dit des AlTyriens & des Me- 
des , finbn qu'il avoit parlé trop 
peu honorablement de Dejoccs 5 ce 
qui montre évidemment qu'il re- 
gardoit fon hiftoire des AfTyriens 
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&; des Medes comme très- vérita- 
ble. Car s'il avoit crû qu'il eut 
altéré notablement cette hiftoire,. 
il n'anroit pas omis de lui repro- 
cher cette faute , pour lui faire 
des objections aufli peu folides que 
celles qu'il lui fait. 

Il eft ailé de répondre à cette 
dernière. Hérodote ne dit rien de 
Dejocés qui le puifle faire pafler 
pour un homme injufte. Cet ha- 
bile homme vit que fon païs 
avoit befoin d'un Chef pour fe 
relever du mauvais état où il é- 
toit réduit y il fît tout ce qu'il 
put pour être élu Roi : & il ne 
fit tort à perfonnej puifque per~ 
ionne n'y avoit plus de droit que 
lui , Se qu'il fut élu par tout le 
peuple , fans fe fervir d'aucun 
moyen violent pour parvenir à la 
Roïauté. 

Après cette aeeufation Plutar- 
que s'étend beaucoup à rappor- 
ter les menfonges qu'il prétend 
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qu'Hérodote a die en parlant des 
Grecs , bi à réfuter les calomnies 
qu'il croit que cet Auteur a im- 
pofées à ceux de fa nation. Mais 
en cela il n'y a rien de plus fort 
que ce que nous venons de réfu- 
ter. Et comme nous avons fou- 
vent dit , on peut alléguer en fa- 
veur d'Hérodote le témoignage 
de tous les Grecs de fon temps, 
qui ont regarde fon hifbire com- 
me un chef-d'œuvre Se comme 
une pièce tres-veritablc 5 de ce té- 
moignage eft d'autant plus à efti- 
mer, que les Grecs de ce temps- 
là, pour la plupart, avoient vu 
l'expédition de Xerxés dans la 
Grèce , & fçavoient beaucoup 
mieux que Plutarque ce qui s'y 
étoit palïe. 

En défendant Hérodote contre 
Plutarque, nous l'avons auffi dé- 
fendu contre un grand nombre 
d'Auteurs, qui fur l'autorité d'un 
ii excellent Ecrivain avoient trai- 
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te Hérodote de conteur de fa-- 
blcsr " 

Avant de finir ce Chapitre, j'ai' 
jugé à propos d'avertir que plu-- 
fleurs Auteurs v tant anciens , que 
modernes ont fait dire à Hérodo- 
te bien de chofes qu'il n'a jamais- 
dites, 6c quelques-uns même Ce 
(ont fervis des paroles qu'ils ont 
cru avoir trouvé dans cet Au- 
teur , pour l'attaquer fur des fen- 
timens qu'il n'eut jamais. Et 
comme plufieurs Ecrivains de nô- 
tre temps Te font fervis de ces 
taux pauages , fins fe mettre en 
peine de les vérifier , j'ai crû qu'il 
ctoit à propos d'y faire prendre 
garde. Ce font des méprifes qui 
arrivent quelquefois aux plus ha- 
biles , & fur tout à ceux qui en- 
treprennent de grands ouvrages 
fur la Cronologie , qui eft une 
matière extrêmement embarraf- 
fante. 

Diodore de Sicile dit que félon.- 
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Hérodote il y a plufieurs fiecles 
d'intervalle depuis la révolte des 
Medes jufques à l'élection d'un 
Roi de la Medie. Hérodote ne 
dit point cela : Se nous ferons 
voir ailleurs que cet intervalle n'a 
pas pu être fort long. Diodorç 
dit auflî plufieurs fois, que félon 
Hérodote Cyaxarés eft le pre- 
mier Roi des Medes. Ce qu'Hé- 
rodote n'a jamais dit de Cyaxa- 
rés, mais de fon ayeul Dejocés. 

Etienne dit que Babylone a été 
fondée par* Belus,& non pas par 
Semiramis , comme Hérodote rap- 
porte. Mais ce dernier n'a pas dit 
que Semiramis ait fondé Babylo-' 
ne : ce qu'il dit eft, que plufieurs 
Rois de Babylone ont travaillé à 
orner fes murailles & fes temples, 
& que parmi ces Rois on conte 

* L'édition a MnJbs, mais il faut lire Bn^os. 
Il n'eft rien de plus ?.ï é tjuc de prendre /u, pour 
6 , & \ pour A , dans les Manufcrits, où ces 
lettres font prefque entièrement femblablcs en- 
ti 'elles. Stefk de Vrb. 
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deux femmes , dont la première 
s'appelle Semiramis, Scia féconde 
Nitocris. 

Scaliger dit dans fes fragmensqu'- 
Herodote a mis pluiîeurs iiecles de- 
puis la révolte des Medes contre 
les Afly riens jufques au commen - 
cement du regne de Dejocés. Cet 
Auteur n'a trouvé cela que dans 
Diodore , 6c il s'eft fervi de ce 
paflage j pour accorder l'hiftoire 
des Aflyriens de Ctefias avec cel- 
le d'Hérodote. Nous venons d'y 
répondre. 

Le même dit plus bas , que fe - 
Ion Hérodote Ninive aiant été 
aiïîegée & prife du temps de Cya- 
xarés, elle ne fut»ruinée que du 
temps de la Heine de Babylone 
Nitocris , où les Babyloniens la ra- 
ferent jufqu'aux fondemens. Hé- 
rodote eft tout oppofé à cela, 
comme il eft aifé de voir dans fou 
premier livre, chap. 106 Se 1 8 5. 

JLe Pere Salien , entre autres; 
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objections qu'il forme contre Hé- 
rodote , qui ne font pas fort dif- 
ficiles à refoudre , comme chacun: 
peut voir, dit qu'Hérodote diffè- 
re beaucoup de la fainte Ecriture^ 
en ce qu'il dit que les murailles 
d'Ecbatane étoient rondes, au lieu 
que l'Ecriture dit qu'elles étoient) 
quarrées. Mais quand on va aux 
fources , on eft fort furpris de--' 
voir qu'Hérodote n'a" jamais die 
qu'elles fufFent rondes, & que l'E- 
criture dit auflî peu qu'elles fuf-- 
fènt quarrées. Néanmoins de cet-- 
te prétendue différence entre l'E- 
criture & Hérodote, le Pere Sa- 
lien infère dans fes Annales que 
cet Auteur n'eflpas digne de foi. • 

Le Perc Petau dit que félon Hé- 
rodote Phraortés affiegea Ninive. 
Hérodote ne dit pas que Phraor- 
tés ait aflîegé Ninive, mais qu'il? 
fit la guerre aux AfTyriens , à 
qui appartenoit Ninive ; ce qu'il 
dit pour les diftinguer des AfTy- 
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riens à qui appartenoit Babylo- 
ne , qui faifoient un Roïaume à 
part. 

L'Auteur de la Cronologie qui 
fe trouve à la fin de la Bible de 
Vitré , cite Hérodote pour l'hi- 
ftoired'Arbacés, qui au rapport 
de Ctefias a ruiné l'Empire des 
A Ay riens , &: fondé celui des Me . 
des. Mais Hérodote n'a jamais 
parlé d'Arbacés , & eft tout à fait 
oppofé à cette hiftoire. 

Voulus dans fcs diverfes Obfer- 
vations chap. 8. prétend qu'Hé- 
rodote a confondu Ninive avec 
Babylone, & qu'il a crû que ce 
n'étoit qu'une même ville. Mais 
il faut que ce fçavant homme 
n'ait pas bien lu Hérodote : car cet 
Auteur diftingue 11 fouvent & fi 
clairement ces deux villes, qu'il 
eft impoffible de s'y tromper, fi 
l'on vent feulement jetter les 
yeux fur les endroits où il en 
£arle. Voici ce qu'il dit au pre- 
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mier liv. chap. 178. Depuis que 
Ninive eut été ruinée , Babylone ètoit 
la Capitale de l'Afiyrie ; & dans les* 
chapitres fui vans il en parle tou- 
jours comme de deux villes fort 
différentes. On feroit furpris qu'un 
auflî fçavant homme que Voffius 
fut tombé dans une erreur fï grof-- 
fiere , fi l'on ne fçavoit d'ailleurs 
combien on eft fujet à fe trom- 
per , quelque habile qu'on foit, 
lors qu'on s'en fie à fa mémoire. 

Nous pourrions rapporter un< 
grand nombre de citations de cet- 
te nature, mais celles-là fuffiront- 
pour le prefent. Il eft aifé de fe 
prccautionner contre ces faux 
paflages, en confultant toujours le 
rexte d'Hérodote , fans fe fier mê- 
me à la verfion qui eit fouvent 
fort infidèle. 
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Chapitre V. 

Jugement de ceux qui ont écrit des 
A&yriens & des Medes 
depuis Ctefiits. 

» - m 

IL ne faut pas s'étonner' fi les 
"Cronologiftes ont mieux aimé 
luivre Ctelias qu'Hérodote. Ce 
dernier aiant remis à une autre 
fois à écrire plus au long l 'hiftoi- 
re des Afiyriens, s'efl contenté de 
dire en gênerai, que leur Empire 
avoit duré cinq cens vint ans 
avant que les Medes fe revoltaf- 
fent contre eux. Il a écrit enfui - 
te 1 niftoire des Medes , & il n'a 
point tenu la promené qu'il avoir 
fait d'écrire un jour celle des Af- 
jfyriens. Au lieu que Ctefias a 
fait en fix livres une longue hi- 
ftoire des Afivriens 6c des Medes, 

J25T ■ f- * 
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où il fpecifie fort en détail les 
faits , le nom de quarante & un 
Rois , & le nombre des années 
de leur règne 5 ce qui accommo* 
de fort les Cronologiftes 3 qui 
font bien aifes de remplir leurs 
Tables Chronologiques' de toutes 
ces chofes. 

Mais ii Ctefias a les Cronolo- 
giftes pour lui , Hérodote a pref- 
que tous les anciens Hiiïoriens, 
principalement ceux qui ont la 
réputation d'être exacts. Nous al- 
lons parler en peu de mots de 
tous les anciens Auteurs, foit Hi- 
ftoriens , foit Cronographes , qui 
ont écrit des Aflyriens&. des Me- 
des depuis Ctefias , & nous re- 
marquerons de ce qu'ils ont dit 
ce qui peut fervir à l'éclaircine- 
ment de cette hiftoire.- 

Cephaleon eft un Auteur tres- 
ancien > on ne fçait pourtant pas 
bien le temps où il a écrit. Il a 
tiré fon hiftoire des AlTyriens* 
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d'Hellanique Lcfbien, qu'on ne 
connoît plus que de nom, d'Hé- 
rodote & de Ctefias. Il a pris de 
chacun de ces Auteurs ce qui lui 
a plu, il a retranché & ajouté ce 
u'il a voulu , ÔC il a mêlé tant 
e fables , que * Scaliger l'appelle 
avec raifon , fcriptor nugaciffimu*. 
On trouve un de fes fragmens 
dans la Critique d'Eufebe & dans 

Syncelle.- 

Alexandre-* Corneille - Polyhi- 
ftor , qui vivoit du temps de Pto- 
lemée Lathyrus Roi d'Egypte , a ; 
écrit plufieUrs hiftoires , &; entre 
autres une longue hiftoire de 
l'Empire des Caldéens & des Me- 
des , qu'il fait durer plus de tren- 
te-quatre mille'ans. Elle eu: per- 
due , aufïï - bien que fes autres' 
ouvrages. Nous avons pourtant de 
lui un pafTage dans Eufebe & dans 
Syncelle , qui confirme le fenti- 
ment d'Hérodote &: le nôtre fur 

*• Scaliger Canon If ag°g- $2* 
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k prife éc la defolation de Nini- 
ve. Alexandre Polyhiftor, dit Eufe- 
be , rapporte que Nabopolaffar j quil 
appelle Sardanapale , envola a Ajlya- 
gés SdÈkpe 'de la Me die , pour lui 
demander fa fille Amyite en maria- 
ge pour fon fils Nabucodonofor. Le 
même Nabopolaffar , après que Sarac 
Roi des Caldèens l'eut envoie pour 
être General de [on armée > vint droit 
à Ninive pour attaquer le Roi Sarac> 
& ce Prince épouvanté de fa venue, 
mit le feu à fon Palais Rotai , où il 
fe brûla lui-même ■> ejr Nabopolaffar 
nfurpa F Empire des Caldèens & de 
Babylone. Quoi qu'on remarque 
ici une erreur grofîîere , qui cft 
d'avoir confondu Nabopolaflar 
avec Sardanapale , on ne fçauroic 
foupçonner de fuppofition ce traie 
d'hiftoire , dont le fonds elt tres- 
veritable. D'ailleurs Sarac eft le 
même nom que Sardanapale : car 
ce dernier en: compofé de trois- 
Sar \ Dan & Pal , comme nous» 
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avons déjà dit 5 & il le pouvoit 
faire qu'on prononç.oit le premier 
tantôt tout feul y Sar ou Sarac> 
tantôt avec les deux autres Sar- 
dan - pal : ce qui n'eft pas fans 
exemple. Polyhiftor a encore mis 
ici Aftyagës pour Cyaxarës : mais 
cela ne doit point embarrafler, 
car cet Auteur eft tout plein de 
fenblables fautes-. Il eft toujours 
vrai que le fonds de ce paflage 
s'accorde fort bien avec Hérodo- 
te, &, qu'il confirme ce que nous 
avons prouvé ailleurs > qui eft: que 
Ctefias a reculé la defolation de 
Ninive & la mort de Sardanapale 
de trois cens ans.- 

Diodore de Sicile vivoit du 
temps de Jules Gefar. Il a écrit 
au commencement de fes hiftoires 
une abrégé de celle des. Aflyriens 
èc des Medes , qu'il a tirédé Cte- 
fias. Il a auffi rapporté le fenti- 
ment d'Hérodote touchant les 
Rois Medes. Il eft aifé de voir 
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par ce qu'il dit , qu'on ne con- 
Roiflbit de fan temps d'autres 
fources pour les hiftoires des Af- 
fvriens & des Medes , que ces 
deux Auteurs. Il eli fort peu 
exact à rapporter les fentimens 
des autres Ecrivains. Cela paroît 
en ce qu'il a dit plufieurs fois, 
que félon Hérodote Cyaxarés 
étoit le premier Roi des Medes , 
qu'il y eut un intervalle de plu- 
fieurs fiecles depuis la révolte des 
iMedes jufques à l'élection de ce 
Roi : en ce qu'il dit auflî , que 
félon Ctefias il n'y a eu que 
* trente - cinq Rois Aflyriens, 
quoique Ctefias en mette quaran- 
te. Mais il efl évident que Dio- 
dore ne s'efl trompé là qu'en 
comptant les Rois , car il efl con- 
forme à Africanus pour le nom- 
bre des années de l'Empire des 

* L'édition ne porte que trente, mais le 
pafTage que Syncellus rapporte de Diodorc , en 
met trente-cinq , & on lit comjjic cela dans dç 
£ons Manuicrit». 
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Aflyriens. Il donne plus de qua- 
torze cens ans à cet Empire , en 
«commençant par Ninus, 6c Afri- 
quain en met quatorze cens cinq, 
.à commencer par ce même Roi. 
Quoique Diodore ne fe déclare 
pas ouvertement pour Ctefias, il 
iemble pourtant paneher plutôt 
de Ton côte, que de celui a Hé- 
rodote. Ce qui le fait plus incli- 
ner du côté de Ctefias , efl que 
,cet Auteur dit qu'il a pris Ton hi- 
ftoire des A rchives des Perfans. 

Caftor vivoit en même temps 
que Diodore. Il a compote une 
Cronologie, où il a fuivi Ctefias 
pour les Rois Aflyriens. Il eft le 
feul d'entre les profanes qui a 
mis le Roi Belus immédiatement 
avant Ninus: quoique ne fçac liant 
pas les années de fon règne , il 
ne l'ait pas placé dans Ion Ca- 
non cronologique. Le même Au- 
teur met , contre la foi de tous 
Jcs anciens Hiftoriens , un Ninus 



de Judith. H. Part. Ch. V. i £ % 
après Sardanapale. D'où plulieurs 
modernes ont inféré , qu'il admet- 
toit un rétabliflement de l'Empi- 
re des AflyrieBS. Ils ont crû que 
,cet Empire aiant été ruiné fous. 
Sardanapale , le fécond Ninus n'en 
peut être que le reftauratenr , Se 
non pas le fuccefleur immédiat 
de Sardanapale. 

Mais il eft aifé de juger par 
les termes dont fe fert Caftor, 
qu'il entend que Ninus a fuccedé 
immédiatement à Sardanapale,, 
Voici ee qii'il dit : Nom commen- 
çons les Rois Afyriens far Belus. M<tis 
farce quon ne fçnit pas clairement 
les années de fon règne , nous nous 
fommes contentez, de mettre fon nom. 
Nous avons commence nôtre Cronique 
far Ninus > & nous l'avons fait déf- 
endre ju/qua Ninus qui fucceda a 
Sardanapale. m < Jh*ch%<*iMo? w C *<n T 
7mp^ 2«cp(AtyetîmVot/. Je ne crois pas 
que ces termes puifTent jamais fî- 
gnifier que Ninus eft le reftaursir 
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teur de Ninive > & Caftor fait 
voir, quand il dit qu'il a fait fa 
Cronologie depuis Ninus jufqu'à 
un autre Ninus, qu'il a prétendu 
la faire depuis le premier des 
Rois Alfyriens jufqu'au dernier , 
& non pas jufqu'au reftaurateur 
de cet Empire qui eût été ruiné. 
Car s'il avoit pouffé fa Cronolo- 
gie jufqu'à un Roi qui eût réta- 
bli l'Empire, il femble qu'il au- 
roit dû y comprendre auflî fes 
fucceffeurs , puis qu'ils ne dé- 
voient pas avoir moins place 
dans fa lifte que les autres , & que 
les années de leur règne n'au- 
roient pas moins fervi a étendre 
fa Cronique , que celle des Rois 
precedens. On ne doit nullement 
faire fonds fur ce paffage de Ca- 
ftor , fi oppofé à tous les Hi- 
ftoriens qui mettent Sardanapale 
le dernier Roi de Ninive. 

Trogus Pompeius vivoit du 
femps d'Augufte. Il a écrit l'hi- 

ftoire 
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itoire depuis le commencement 
de l'Empire des Aflyriens jufqu'à 
Ton temps. Il a fuivi Cteiîas en 
tout , excepté en l'hiitoire d'Af- 
tyagés & de Cyrus , qu'il a prife 
d'Hérodote avec fort peu de chan- 
gement. Nous n'avons qu'un abré- 
gé de Tes œuvres dans Juftin, com- 
me tout le monde fçait. 

Denys d'Halycarnafle>qui vivok 
fous Augufte , a écrit l'hiltoire 
Romaine. Scaliger l'appelle un 
homme très-exact & très- diligent. 
Ha parlé en peu de mots des Em- 
pires des Aflyriens &c des Medes. 
Voici fes paroles : L'Empire des « 
Aflyriens , qui euY ancien à la <<■ 
vérité, mais qu'on fait monter " 
jufqu'à des temps fabuleux, ne « 
s'en: pas étendu fur une fort «< 
grande partie del'Afle.Etl'Em- « 
pire des Medes , qui ruina celui « 
des Aflyriens , ne dura pas long- « 
temps , mais il fut détruit à la « 
quatrième génération. On voit « 

I 
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par là que cet Auteur fuit eu 
tout le fentiment d'Hérodote, & 
qu'il regarde comme fabulcufe 
cette grande antiquité de l'Empi- 
re des A n'y riens, dont Ctefias eft 
le premier inventeur. Le témoi- 
gnage de cet Hiftorien , qui a 
mérité les éloges des plus fça r 
vans de nôtre liecle , cft fort 
confiderable. 

Appien Alexandrin, qui vivoit 
du temps de l'Empereur Trajan , 
n'appuie pas moins le fentiment 
d'Hérodote, que Denys. Voici ce 
» qu'il dit dans fa Préface: Si l'on 
»» fuppute les temps de ces trois 
n grands Empires, des AfTyriens, 
n des Medes Ôc des Perfes , ils n'i- 
M ront pas à neuf cens ans. Selon 
Hérodote ils pourront aller à neuf 
cens vint ou trente ans : ce qui ne 
s'éloigne guère du calcul d' Ap- 
pien. 

Voila les fentimens des Auteurs 
profanes touchant les Empires des 
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AfTyricns 6c des Medes. Il paroît 
par là que l'hiitoire d'Hérodote 
cil bien mieux appuïée des An- 
ciens , que celle de Ctefias. Ce 
dernier n'a pour lui que le Cro- 
nologifte Caftor, qui l'a fuivi par 
la raifon que nous avons marquée 
ci-defTus, &. Trogus Pompeius, 
,aufqucls on peut ajouter Velleius 
Paterculus , qui n'a parlé de l'Em- 
pire des Afly riens qu'en panant: 
& il eft aifé de remarquer que 
ces deux derniers ont pris l'hi- 
ftoire de Cteiias , fans fe mettre 
en peine d'examiner fi elle étoit 
véritable. Ils ont même été obli- 
gez en quelque façon de fuivre 
cet Hiftorien , parce qu'il n'y en 
avoft pas d'autre qui eût écrit en 
détail l'hiitoire des Afly riens. 
D'ailleurs , comme ce n'étoit pas 
leur principal deflein d'écrire cet- 
te hiitoire , ils ne fe font .pas 
fouciez d'en rechercher la vé- 
rité. 

1 y 
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Mais Hérodote eft loûtenu de 
Polyhiftor dans le pafTage remar- 
quable que nous avons rapporté 
de lui : car pour fon hiftoire de 
l'Empire des Caldéens , qu'il dk 
avoir duré trente - quatre mille 
ans , il eft évident qu'elle ne fa- 
vorife aucun des deux. Hérodote 
a encore pour lui Denys d'Hali- 
carnafle, Appien Alexandrin , & 
Plutarque , l'autorité duquel vaut 
mieux que celle de plufieurs , & 
qui eft d'autant moins fufpedfc> 
qu'il eft ennemi déclaré d'Héro- 
dote. Diodore ne fait que rappor- 
ter le {entiment de ces deux Hifto- 
riens , fans prendre évidemment 
aucun parti : outre cela on aceufe 
cet Auteur d'avoir compilé tou- 
tes les hiftoires qu'il a trouvées 
d'un côté & d'autre, avec peu de 
jugement & encore moins de fidé- 
lité. Quant à Cephalion, c'eft un 
Auteur fi vain & fi peu finecre, 
que fou hiftoire ne peut fervir à 
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qui que ce foit. Mais venons aux 
Auteurs Chrétiens. 

Jules Africain , qui vivoit du 
temps d'Origene, a compolé une 
Cronique en cinq livres : mais 
nous n'avons plus de lui que 
quelques fragmens qu'Eufebe &; 
Syncelle nous ont confervez. : en» 
tre lefquels ce dernier rapporte 
d'Africain- une Cronologie des 
Rois Afly riens , que cet Auteur 
avoit prife de Ctefias &; de Caftor^ 
Il met Belus au commencement 
de fon Catalogue , & lui donne 
cinquante-cinq ans de règne : au 
lieu que Caftor dit qu'on ne fçait 
pas combien de temps il a régné : 
& Ctefias j qui commence fon hi- 
ftoire par Ninus , parle de Bel 
comme d'une Divinité qui étoic 
révérée auparavant Ninus. 

Les Hiftoriens différent extrê- 
mement fur Phiftoire Se fur la 
perfonne de Bel , aufli-bien que 
fur le temps où il a vécu. Les 

I jij 
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uns difent que c'eft le Saturne des 
Grecs, d'autres que c'eft leur Ju- 
piter j quelques-uns difent qu'il 
eft venu d'Egypte 3 il y en a qui 
difent qu'il à fondé Babylone: au 
lieu que Ctefias prétend qu'elle a 
été fondée par Semiramis. Selon 
Africain & Caftor Semiramis é- 
toit femme du fucceiTéur de Bel. 
Stephanus au contraire die que 
Babylone a été fondée par Bel 
mille &; deux ans avant que Semi- 
ramis régnât. Quel parti prendre 
dans une ft grande diverfité de 
fentimens ? Tout ce qu'on peut 
dire avec certitudes eft que Bel a 
été une faune divinité , que les 
Babyloniens , les Syriens , les Phé- 
niciens , & d'autres peuples ont 
honorée , mais tout le refte eft in- 
certain : &; c'eft -là le fentimerît 
de Théophile , qui dit dans fon 
» Traité à Autolycus y II y en a 
»> qui honorent Saturne comme 
»» une Divinité , ÔE ils. l'appellent 
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Bel ou Bal , fans qu'ils fçachent « 
ni qui étoit Saturne, ni qui étoit «• 
Bel. 

Eufèbe de Pamphile Evêque de 
Cefarée vivoit fous leerand Con- 
ftantin. 11 a compofë une Croni- 
que, où il fuit Gtefias pour les 
Rois Aflyriens. Il a pourtant re- 
tranché tout d'un coup quatre de 
ces Rois , & a abrégé le règne de 
lu fieurs autres, pour faire tom- 
er le fiege de Troïe fous le ré- 
gne de Tentamus. Qeorge Syn* 
celle l'a fouvent repris de ces re- 
tranchemens. Mais peut-être au- 
roient-ils mieux fait l'un & l'au- 
tre d'ôter tous ces Rois de leurs 
Croniques. 

Eufebe & George Syncelle ont 
fuivi Ctefias pour les Rois des Af- 
riens & des Medes , parce qu'ils 
y trouvoient un détail du nom des 
Rois & de la durée de leur ré- 
gne , qu'ils jugeoient commode 
pour remplir leurs Croniques. 

I mj 
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Mais dés qu'ils ont trouvé ce dé- 
tail dans Herodo.te pour Phiftoi- 
re des Medes , ils ont quitté Cte- 
fias pour le fuivre. Voila pour- 
quoi dans leur lifte des Rois des 
Medes , ils ont pris les quatre 
premiers Rois de Ctefias , qu'ils 
ont joints aux quatre qu'Héro- 
dote a mis dans {on hiftoire. Ce- 
la paroîtra par la Table fuivante; 



fois des Medes fclon 
Ctefins dans Dtodore 
StctL liv. 



z. 



i.Arbaccs a règne i8 ans. 
x. Maniaucéf yo 

3, Sofarmus jo 

4. Ânrcas $o 
j. Arbiancs n 

4. Ansus 40 
7. Artynés 1 1 

5. Artib.ur>as 40 

9 . Aftibarés 00 

10. Apandas , ou Aftyi- 

00 



R&i s des Medes filon 
Eufeht & George 
Synecllf. 
1. Atbacés 18 ans. 

t. MarcUuccs 40 
\. Sofarmus \o 

4. Artycas, ou Cardi- 
ceas »$ 

5 . l)Z]OQtS ^4 

6. PhraT>>tcs, < 4 phraartés, 
ou Aphtadaciés 24 

7. Cyaxans 3 x, 

8. Aityagçs j$ 



La Cronique latine d'Eufebe c£t affez dif- 
férente de la Grecque > & de celle de 
George Syncclle. 

Voila raccommodement qu'Eu- 
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febe a voulu faire entre Hérodote 
& Ctefias , &; c'eft ce que le docte 
Marfham appelle avec raifon va- 
niffimum Eufebii commentum. Mais 
afin que l'on voie l'embarras où 
il s'elt trouvé lors qu'il a voulu 
accorder deux Hiftoriens fi oppo- 
fez > voici ce qu'il dit : Apres « 
qu'Arbacés Mede eut ruiné « 
l'Empire des AflTyriens , il tranf- « 
fera le règne aux Medes , & « 
dans la fuite l'Etat fut gouver- « 
né fans Rois , jufqua Dejocés « 
Roi des Medes. Voila une con- « 
tradiclion manifëfte. Il dit que de- 
puis Arbacés jufqu a Dejocés l'E- 
tat fut gouverné fans Rois , & 
néanmoins il marque lui-même 
trois Rois depuis Arbacés jufqu'à 
Dejocés. Mais c'eifl: qu'aiant fuivi 
Ctefias jufques-là , il n'ofoit pas 
le quitter brufquement : & d'ail- 
leurs il croïoit plus feu r de fuivre 
Hérodote, qui dit qu'il n'y avoit 
point de Rois avant Dejocés. 

I v 
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Dans cet embarras il a mieux ai- 
mé Te contredire lui-même , que 
d'abandonner l'un ou l'autre. 

Il cft aifé de juger par cet en- 
droit , que Ti Hérodote avoit écrit 
le détail de l'hiftoire des AiTy- 
riens , Jules l'Africain & Euiebe 
n'auroient pas feulement penfé à 

fuivre Ctefias. 

Par tout ce que nous avons dit 
il paroi t qu'il ne faut jamais fe 
fier au témoignage de Ctefias. 
Tout ce qu'il dit a fi fort l'air 
de la fable , les noms des Rois 
qu'il rapporte fentent tellement 
h fiction: ce qu'il dit de l'Empi- 
re des AlTyriens & de celui des 
Medes cft 'fi fort oppofé à la fai ri- 
te Ecriture, & il a d'ailleurs fi 
mauvaife réputation parmi les bons 
Auteurs \ qu'il ne mérite pas^ qu'on 
ajoute jamais foi à ce qu'il dit. 
Hérodote au contraire a tant de 
caractères de vérité: il eft fi par- 
faitement conforme à l'Ecriture; 
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fainte , non feulement pour les 
faits , mais auffi pour les noms des 
Rois : il a reçu de fi grands élo- 
ges, premièrement de toute la Grè- 
ce en corps , qui pouvoit bien 
juger de la vérité des faits qu'il 
rapportoit j &: enfuite d'un grand 
nombre d'Auteurs célèbres j qu'il 
femble qu'on ne puifle pas révo- 
quer en doute la vérité de fon hi- 
ltoire. ? « 

Après avoir fi nettement prou- 
vé que l'hiltoire des Medes , écri- 
te par Hérodote v cil tres-verita- 
ble, nous allons faire voir dans la 
fuite qu'elle s'accorde parfaite- 
ment avec le livre de Judith. 



204 La vérité àt tMiJloire 



Cha pitr'e V I. 

Divers fentimens fur Ihiftoire de 
Judith. L'opinion de ceux qui 
la placent après la captivité de 
Btbylone ^ejî infoûtenable. 

JE ne jfretens pas rapporter ici 
tous les difFerens fentimens fur 
l'/iiftoire de Judith. Gela nous, 
meneroit trop loin , 6c ne feroit* 
qu'embarrafler le Lecteur. Il- fuf- 
fira de dire que quelque nom- 
breux qu'ils foient-, on peut pour- 
tant les réduire à deux princi- 
paux. Le premier & le plus an- 
cien eft celui qui met cette hi- 
ûoire après le retour de la cap- 
tivité de Babylone. Le fécond, 
qui eft celui dès meilleurs Au- 
teurs modernes, la place avant la 
defolation de Jeruialem. 
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Eufebe > &: après lui George 
Syncelle , font les auteurs du pre- 
mier fentiment : quoi qu'ils diffé- 
rent entr'eux fur le temps où cet- 
te hiftoire doit être placée , l'un 
difant qu'elle eit arrivée du temps 1 
de Cambyfés Roi dePerfe: Vau- 
trer alTurant qu'il la faut placer 
fous le règne de Xerxës. 

Cette opinion , de quelque ma- 
nière qu'on l'explique, eit infou- 
renable : car elle foufFre un grand 
nombre de difficultez , auxquelles 
on ne fçauroit répondre. Il eit' 
certain que du temps des Rois 
de Perfe , il n'y avoir point de- 
Rois dans la Medie ni dans l'Af- 
fyrie : &i nous voïons néanmoins- 
que du temps de Judith c'étoient' 
les 1 deux plus grands Empires de 
l'Orient : &: il eft plus clair que 
le joitr , que la grande révolution^ 
marquée dans le premier chapi- 
tre de Judith , s'eft paflee ait- 
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temps que les Rois des Medes 
difputoient l'Empire del'Afie aux 
Rois des A (Ty riens. Or c'effc un 
fait fi confiant , que ces deux 
Roïaumes ne fubfiîtoient plus au 
retour de la captivité de Baby-- 
lone , qu'il faut rejetter toutes 
les hiftoires , & l'Ecriture mê- 
me, pour dire le' contraire. 

Outre cela , il eft certain que' 
Ninive, qui du temps de Judith 
étoit tres-rlorhîante, &: la Capitale' 
de l'Âffyrie, étoit entièrement rui- r 
née du temps des Rois de Perfe: 
en forte qu'on ne connoiffoit plus 
là place où elle avoit été fituée. 

Enfin on peut afTurer contre 
Eufebe i que fous Camby fés il n'y 
avoit point encore de Temple à 
Jerufalem , & que cette ville n'é- 
tbit point rétablie : ce qui ne 
fçauroit convenir au temps de Ju-*- 
dith , ou nous voïons que Jerufa-f 
lem & le Temple étoient fur piedj 

Mais ce qui ruine encore- cette- 
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opinion , eft que le paflage du li- 
vre de Judith , qui en eft prefquc 
le feul fondement , prouve invin- 
ciblement que Thiftoire de Judith? 
eft arrivée avant la ruine de Je- 
rufalem & avant la defolation du 
Temple , comme nous ferons voir 
ci - après , lorfque nous* répon- 
drons aux argumens de ceux qui 
foûtiennent que cette hiftoire 
doit être placée après la capti- 
vité. 

Il feroit aifé de produire d'au- 
tres preuves pour ruiner ce fenti- 
ment : mais il n'y a prefque per- 
fbnne aujourd'hui qui le foûtien- 
ne t & tous ceux qui ont quel- 
que connoiflance de rhiftoire 3 
demeurent d'accord que ce fait 
ne peut être arrivé" qu'avant la 
captivité) quoi qu'il y ait plu-- 
fieurs points particuliers , où les 
Auteurs de ce temps ne font point 
d'accord. Car on ne convient pas 
qui eft Arphaxad, ou qui eft le 
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Nabucodonofordu livre de Judith; 
on ne convient pas non plus fous 
quel Roi de Juda Bethulie a été 
alfiegée. On n'eft pas plus d'ac- 
cord fur la manière de fixer le 
temps de cette hiftoire. Enfin la 
defolation de Ninive , dont j'ai 
rapporté l'hiftoire , après la le- 
vée du fiege de Bethulie , peut 
fouffrir quelques difficultez. Nous 
allons examiner tous ces points^ 
dans les Chapitres fuïvans* 
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Chapitre VII. 

Qui eft ÏJrphaxdd du livre 

de Judith. 

IE ne m'arrêterai jtoint à réfu- 
ter le fentiment de ceux qui 
ont crûqu'Arphaxad étoit un de* 
Rois des Menés qui fe trouvent 
dansCtefias. Je ne crois pas qu'a- 
prés les fortes preuves que nous 
avons données du peu de fincerité 
de cet Hiftorien, on veuille s'arrê- 
ter à ce qu'il dit. II y a même peu 
d'Auteurs Chrétiens qui n'aient 
fuivi le fentiment d'Eufebe , qui 
a quitté Ctefias au milieu de fa li- 
fte dés Rois des Medes , pour 
fuivre Hérodote. Mais d'entre 
ceux-ci la plupart de ceux qui 
^lacent l'hiftoire de Judith avant 
. a captivité, ont crû que Dejocés 
premier Roi des Medes étoit l' Aiv 
ghaxad de l'Ecriture, 
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Leur principale raifon eft, -qu'- 
Hérodote dit que Dejocés fonda 
Ecbatane. 11 n'en a pas fallu da^ 
vantage pour leur faire croire que*' 
ce Prince eft le même qu'Arpha- 
xad ,> qui félon l'Ecriture eft le 
fondateur d'Ecbatane. Ils ont été 
d'autant plus confirmez dans ce 
fentiment, qu'ils ont cru pouvohf 
faire par ce moyen une jufte fup- 
putation. Apres cela ils ont pafle 
par-delTus toutes les difficultés 
qui rendent ce fentiment infoûte- 
nablej &; pour fe tirer des mau- 
vais pas, ils ont été obligez de 
donner des explications extrême- 
ment forcées-. 

Quelle reffemblance y a-t'il, 
foit pour les faits , foit pour le 
nom entre Dejocés ôcArphaxad ? 
L'un s'en: contenté du Roïaume 
des Medes, fans rien entrepren- 
dre contre fes voifins , l'autre a 
fubjugué un grand nombre de 
peuples j l'un ne s'appliquoit qu'à 
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bâtir des villes & à polir des peu- 
ples , l'autre bâtifloit à la vérité,- 
mais il mettoit fa plus grande 
gloire dans la ptiiflance de les ar- 
mes 6c dans le grand nombre de 
fes chariots ; le premier a vécu & 
eft mort dans la paix > l'autre a 
vécu & eft- mort à la guerre ? 
l'un s'appelle Dejocés , l'autre Ar- 
phaxad : deux noms qui n'ont pas- 
la moindre refïemblance. 

Si les Auteurs qui difent qu'-- 
Arphaxad eft Dejocés , s'étoient 

: donné la peine de pafler plus 
avant dans l'hiftoire d'Hérodote, 

* s'ils avoient bien lû & bien exa- 
miné ce que cet Auteur dit du 
fils de Dejocés , ils auroient trou- 
vé dans le fils tous les traits qui 
manquent à fon pere , pour être 
le même qu'Arphaxad. Ce Prin- 
ce s'appelloit Phraortés, ou com- 
me d'autres ont lû Aphraartés , ÔC 
par le changement de IV Ionique* 
( dans laquelle langue Hérodote 

t 
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a écrit ) en , a , Aphraartas. L'hi- 
ftoire facrce l'a appelle Arphaxad, 
d'un nom qui fe trouve plufieurs 
fois dans- l'Écriture , èc qui eft peur 
différent de l'autre. Il eft difficile 
qu'un nom pane d'une langue à 
une autre , fans ÉbufFrir quelque 
petite altération, ^'ailleurs Ar- 
phaxad n'eft pas un nom Mede, 
comme il eft aifé de voir dans les 
Hiftoriens qui ont écrit de cette 
nation , & il faut neceflai rement 
qu'il ait été fait de quelque nom 
approchant , comme eft Aphraar-» 
tés. 

Si le nom convient , tons les 
faits conviennent encore plus clai- 
rement. Arphaxad, dit l'Ecriture* 
fubjugua un grand nombre de 
peuples. Phraortés , dit Hérodote, 
après avoir domté les Perfes , fub- 
jngua plufieurs nations l'une après 
F autre , & fe rendit le maître de 
prefque toute l'A fie. L'Ecriture 
marque que le Roi des A{fy rienS' 
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j8c de Ninive marcha contre Ar- 
.phaxad Roi des Medes avec une 
armée, qu'il le vainquit , & félon 
le Grec, qu'il le fit prifonnier, & 
le fit mourir cruellement. Hero- 
xlote dit que Phraortés s'étant 
avancé vers le païs des Aflyriens, 
auxquels Ninive appartenoit , il y 
fut défait & y périt avec toute fon 
armée. L'Ecriture dit que les na- 
tions voifines réfutèrent de venir 
au fecours des Aflyriens : Héro- 
dote dit que les Aflyriens étoient 
abandonnez de ceux qui avoient 
accoutumé de combatre avec eux: 
peut ^ on rien voir de plus fem- 
blable? 

Il efl: furprenant qu'y aiant un 
fi grand rapport pour le nom, 
pour les faits & pour le temps 
d'Aphraartés à Arphaxad, les In- 
terprètes & les Cronologiftes 
n'aient pas remarqué que ce n'é- 
toit que le même Prince. Cepen- 
dant de tous les Auteurs que j'ai 
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pu trouver, il n'y a eu que Jac- 
ques Ziegler qui ait tenu ce fen- 
ttiment dans fes Annotations fur le 
livre de Judith, ouvrage prefque 
inconnu. L'opinion de Ziegler a 
paru affez plaufible à Jean Bene- 
xiict poéte-ur de Paris. Maisce qui 
a fait que les autres Auteurs ne 
l'ont pu goûter, c'eit qu'il a fixé 
le temps de l'hiftoire de Judith en 
Tan iz. du règne de Nabucodono^ 
for Premier , -qui eft le même que 
Nabopolaflar : ce qui ne fçauroit 
du tout s'accorder avec la véritable 
Cronologie & avec l'hifloire des 
jMedes écrite par Hérodote. 

Mais voici vne grande difficul- 
té, au fentiment de quelques-uns, 
quoi qu'à mon avis il n'y en ait 
point du tout. L'Ecriture dit 

?iu Arphaxad bâtit une très - puif- 
ante ville qu'il appella Ecbatanc. 
au lieu qu'Hérodote dit que ce 
fut Dejocés qui la bâtit. 

Mais nous trouvons dans le 
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Texte Grec la véritable figni fi- 
xation du mot œdificavit de la vul- 
gate : car le Grec dit claitement 
qu'Arphaxad ajouta de nouveaux 
bâtimens à la ville eV«>u>«ft>y«crc 'fin 
hCccwoiï, êz nous voïons le mot 
adificavjt, emploie an même fens 
dans Daniel, où Nabucodonofor 
dit : Nonne h ac eJlBabylon , quam ego 
tdtjicAvi? Cependant tout le mon- 
de fçait que ce Prince n'étôit pas 
le fondateur de Babylone, mais 
qu'il avoit feulement orné & ag- 
grandi cette ville. 

Il faut dire au fil que Dejocés 
fonda la ville d'Ecbatane , qu'il 
avança fort cette entreprife: mais 
quand même le Texte Grec ne 
diroit pas que fon fils n'a fait 
qu'achever ce travail , n'y a-t'il 
pas toute l'apparence polîîble, 
qu'une ville fi grande 6c fi magni- 
fique > dont l'enceinte égaloit cel- 
le de la plus grande ville de la 
(jr&cc , n'eft pas l'ouvrage d'un 
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feul Roi , & que Dejocés , après 
avoir beaucoup avancé cette en- 
treprife , aura encore laifTé une 
partie du travail à fon fils. Je ne 
vois pas là la moindre ombre de 
difficulté. Il n'y en a pas plus à 
(Ce que dit la Vulgate, qu'Arpha- 
xadappella cette ville Bcbatane: 
car Hérodote ne dit pas que ce 
foit Dejocés qui lui a donné ce 
nom j mais il dit feulement que 
la ville que Dejocés a fondée, 
s'appelloit de fon temps Ecba- 
tane. 

Cela fuffiroit pour prouver in- 
vinciblement qu'Arphaxad eft le 
même que le Phraorrés d'Héro- 
dote. Mais en voici une autre 
preuve qui peut auflî fervir à fai- 
re voir que 1 niftoire de Judith 
& du fiege de Bethulie elt tres- 
veritable. Hérodote dit que Phra- 
ortés fut défait par les Afly- 
riens y qu'il périt avec toute 
fon armée j qu'après fa mort fon 

fils 



» 



âe Judith. I I. Part. Ch. VI 1 . 2 17 
fils Cyaxarés fe rendit maître de 
i'Afie, fans qu'il paroi (Fe que les 
Aflyriens y aient rais aucune op- 
pontion , & qu'enfuite il marcha 
versNinive, pour venger la mort 
<le fon pere & ruiner la ville. 
D'où pouvoit venir une fi grande 
foiblefte dans les Aflyriens? Se 
peut-il faire qu'après avoir tué le 
Roi des Medes, taillé en pièces 
les meilleures troupes 5 après avoir 
dépouillé les Medes de l'Empire 
,de l'A fie , ils ne fe trouvent point 
en état d'empêcher que le fils de 
Phraortés ne s'en rende de nou- 
veau le maître , & ne les vienne 
aflîeger dans Ninive ? Il feroit 
difficile de fe perfuader cela, fi 
l'on n'en voïoit la caufe dans l'E- 
criture : c'eft que les meilleures 
troupes des AfTy riens , qui avoicnt 
vaincu Phraortés , furent bien-tôt 
après taillées en pièces devant Ee- 
tulie j ce qui fit qu'ils ne purent pas 
$'oppofer aux entreprifes de Cya~ 
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xarés. D'où il s'enfuit que Phraor- 
tés eft le même qu'Arphaxad , & 
que le fiege de Bethulie eft un 
fait véritable , Se non pas fuppofé, 
comme plufieurs ont dit. 
Tous les faits le foùtiénent parfai- 
tement bien dans nôtre fentiment: 
car l'horrible vengeance que Cya- 
xarés prit des Ninivites par l'enr 
tiere defolation de leur ville , n'eft 
pas une petite preuve de la verir 
té de ce que le Texte Grec dit > 
qu'après que Nabucodonofor eut 
pris Arphaxad , il le fit mourir 
cruellement à coups de javelot. 
Car fi Phraortés ou Arphaxad 
eût été tué à la bataille , il fem- 
ble que Cyaxarés n'auroit point 
eu de raifon de venger la mort de 
fon pere par une fi épouventable 
defolation , lui qu'on ne dit pas 
avoir jamais traité inhumainement 
les autres peuples qu'il fubjugua. 
Et d'autant plus qu'y aïant déjà 
quarante ans que fon pere étoit 
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more , lors qu'il prit Ninive 5 ce 
long temps eût fans doute mode- 
ré le grand defir qu'il avoit de 
venger fa mort , fi le cruel fup- 
plice qu'on fit foufFrir à ce Prin- 
ce, n'eût fait dans le cœur de 
fon fils une profonde plaie, à la- 
quelle le temps ne put apporter 
aucun adouemement. 

Il nous refte à faire voir que la 
Cronologie s'accorde fort bien 
avec ce fentiment : ce que nous 
ferons dans la fuite en un Chapi-' 
tre entier. 
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Chapitre VIII. 

Qui eft le Nabucodonojor du 
livre de Judith, 

IL y a beaucoup plus de peine à 
fçavoir qui elt ce Nabucodor 
nofor, qu'à fçavoir qui eft Ar- 
phaxad. Hérodote , qui nous a 
tait connoître ce dernier , nous 
auroit aufli indiqué l'autre , s'il 
avoit tenu la promefle qu'il a fait 
d'écrire les Hiftoires des A Sy- 
riens & des Babyloniens. Mais 
comme nous n'apprenons prefque 
rien des Rois A {fy. riens de ce 
temps-ci , ni par cetHifborien 5 ni 
par l'Ecriture , nous ne pouvons 
juger que par conjecture qui eft 
celui dont nous parlons. 

Si l'AfTaradin de Ptolemée eft 
le même que l'AiTar-addon de 
l'Ecriture ( ce qui neft pas hors 
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de vrai-femblance ) il faut que ce 
Prince fe foit rendu maître de 
Babylone , puîfque Ptolemée le 
mec dans le Canon des Rois qui 
ont régné en cette ville. En ce 
cas- là Saofduchin fon fuccefleur 
fera le Nabucodonofor dont nous 
parlons. 

C'elt là le plus commun fenti- 
ment , &: il paroît même fondé 
fur l'Ecriture , qui dit *■ que les 
Généraux du Roi d'Auyrié ame- 
nèrent Manafles prifohnier à Ba- 
bylone. Il falloir donc que le Roi 
d'Aflyriede ce temps-là, qui étoit 
AfTar addon , fut auffi Roi de Ba- 
bylone: car quoique Babylone fût 
dans l'AfTyrie , elle faifoit pour- 
tant un Roïaume à part , qu'on 
appelloit le Roïaume de Baby- 
lone , & l'Ecriture n'appelle pref- 
que jamais Roi d'AfTyrie que ce- 
lui qui regnoit à Ninive. 

Il y a un autre pafTage dans 
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Efdras a qui femble encore plu* 
fort que celui -là, pour prouver 
que c'eft Aflar-addon qui a mené 
le Roi Manafles prifonnier à Ba- 
bylone. Il eft dit en cet endroit 
qu Aflor-haddan Roi d'Aflùr avoit 
amené des peuples étrangers pour 
habiter autour de Jerufalem : & 
c'étoit fans doute en la place des 
Juifs qu'il avoit emmenez captifs 
à Babylone avec leur Roi Manaf- 
fés. D'où l'on doit inférer qu'Af- 
far-addon s'étoit rendu maître de 
Babylone après la mort de Mero- 
dach Baladan , ou de quelqu'un de 
fes fuceefleurs. Tout cela paroît 
d'autant plus certain , que le nom 
Aflaradin eft tout à-fait femblablc 
à Aflar-haddon , & que le temps 
où Ptolemée place AfTar - addin , 
convient parfaitement bien à ce- 
lui où l'Ecriture met AfTar- addon. 

Il s'enfuivra de là que Saofdu- 
chin , que Ptolemée met immédiat 

; i. £fdr. c. 4. 
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tement après AfTar-addon , fera le 
Nabucodonofor du livre de Ju- 
dith: car nous ferons voir plus bas 
que le temps du règne de Nabuco- 
donofor , & de l'expédition d' Ho- 
loferne dans la Judée , doit être 
placé quelques années après le 
retour de ManalTés de la cap- 
tivité de Babylone , c'eft à dire 
fous le règne de Saofduchin. Cela 
fouffre pourtant quelques diffi- 
cultez : car outre que les noms 
Saofduchin & Nabucodonofor 
font extrêmement dirTerens , on 
ne voit point que Nabucodonofor 
fut un nom des Rois de Ninive, 
mais feulement de ceux de Baby- 
lone. On peut répondre à cela 
que Saofduchin étant Roi de Ba- 
bylone aufîi-bien que de Ninive , 
aura pris un nom des Rois Baby- 
loniens. On pourroic aufïï dire, 
6c ceci femble plus vrai-fembla- 
ble,que l'Auteur du livre de Ju- 
dith aura appelle ce Roi perfe- 
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cuteur de fa nation du nom du 
plus grand perfecuteur que les 
Juifs aient jamais eu, 6c qu'il au- 
ra en cela îuivi la coutume de 
ceux de fa nation , qui donnoient 
indifféremment de certains noms 
aux Rois Orientaux qui avoient 
dominé fur eux, comme AfTue- 
rus >Nabucodonofor : ils ont don- 
né par exemple le nom d'Affue- 
rus à plufieurs Rois des Medes 
& des Per fes , même à ceux qui 
avoient régné avant l'A (Tueras 
du livre d'Efther. Il fe peut faire 
aulîîquele nom de Nabucodono- 
for aura été confondu avec quel- 
que autre femblable: ce qui peut 
arriver quelquefois, fans que ce- 
la déroge en rien à l'autorité de 
l'Ecriture, 

Il faut pourtant avouer que 
quoi qu'il paroifle confiant qu Af 
far-addon s'eft rendu maître de 
Babylone , il n'efl: pas fi certain 
que fon fuccefleur Saofduchin ait- 
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été Roi de Ninive &,de Babylo- 
ne. Car comme il eft feur que le 
Roïaumé de Babylonc a été fujet 
à de grandes révolutions , &: qu'il 
a Couvent changé de Maître, il 
jfe peut faire qu'après la mort 
d' AfTar-addon le Roïaume de Ba- 
bylone aura de nouveau été fe- 
paré de celui de Ninive , & que 
Saofduchin , qui félon Ptolemée 
a été Roi de Babvlone , ne Tau- 
ra pas été de Ninive, mais quel- 
que autre Roi inconnu, qui fera 
le Nabucodonofor dont nous par- 
lons. 

Cela eft ob feu r: mais cette ob- 
lcurité eft favorable à nôtre fen- 
timent: car il eft certain que les 
Rois d'AiTyrie qui ont régné du 
temps de Manafles, font fort in- 
connus. Il ne faut donc pas s'é- 
tonner fi nous ne pouvons pas 
bien fçavoir qui eft celui dont 
nous parlons. 

Je ne m'arrêterai point à re- 
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futer le fentiment de ceux qui 
ont crû. que ce Prince eft le 
même que le grand Nabucodo- 
nofor qui ruina Jerufalem : quoi 
qu'il y ait un grand nombre de 
preuves qui font voir qu'il eft 
bien différent de celui - là. Mais 
il fuffit de lire les deux der- 
niers chapitres du quatrième li- 
vre des Rois , pour en être plei- 
nement pcrfuadé. Aufli n'y a- 
t'il plus perfonne aujourd'hui qui 
foûtienne cette opinion.. 
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Chapitre IX 

Sous quel Roi de Juda Bethulie 

fut dffîegée* 

QUelques-uns ont dit que Ee- 
tulie fut aiïîegée fous le rè- 
gne de Sedecias Roi de Juda. Mais 
cette opinion n'eft pas foûtena- 
ble: car outre que Ninive , qui 
du temps de Judith étoit la Capi- 
tale de l'Aflyrie, fut ruinée avant 
le règne de Sedecias, il feroit im- 
poffible de trouver les années de 
paix marquées dans le livre de 
Judith , fi ce fiege s'étoit fait du 
temps de ce Roi. Par la même 
raifon on ne peut le mettre du 
temps d'Amon , de Jofias ou de 
Joachim : de forte qu'il faut ne» 
cefïai rement la placer au temps 
de ManafTés , 6c c'eft à prefent le 
fentiment commun. Par là on fe 
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tire aifément de la difficulté qu'on 
peut former de ce qu'il eft dit 
au dernier chapitre de Judith : 
que cette Héroïne a vécu cent 8c 
cinq ans,, êc que depuis qu'elle 
eut délivré Betulie il n'y eut 
plus de guerre en Ifraël jufques à 
plufieurs années, ou, comme ls 
Grec porte, plufieurs jours après 
fa mort. 

Il falloit néanmoins que Judith 
ne fût pas avancée en âge au 
temps de ce fiege , puifque l'E- 
criture nous marque quelle étoic 
parfaitement belle. Or comme cet- 
te paix a cefle tout au plus tard 
à la prife de Joachim , arrivée on- 
ze ans après la mort du Roi Jo- 
fias , qui a règne trente - un an , 
on ne fçauroit placer l'hiftoire dé 
Judith dans ce règne, à moins 
qu'on ne dife que cette fainte 
veuve avoit environ foixante 8c 
dix-fept ans lorsqu'elle fe pre- 
fenta devant Holoferne. Mais 
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c'en: un grand âge , & où. la 
beauté elt toujours fort flétrie. 
Que fi Ton met cette hiftoire 
environ la quarantième année de 
Manaflés , qui a régné cinquan- 
te ans, on pourra donner à Ju- 
dith quarante - cinq à cinquante 
ans , êi ainfi on trouvera foixan- 
te ans de paix jufques à la fin 
du règne de Joachim , fçavoir les 
feize dernières années de Manaf- 
fès, deux ans d* A mon, trente-un 
de Jofias Se onze de Joachim. 

Que fi Ton me dit qu'il eft ra- 
re qu'une femme conferve une 
grande' beauté jufqu'à l'âge de 
quarante-cinq ou cinquante ans - y 
je répondrai qu'il eft encore plus* 
rare qu'une femme vive cent cinq 
ans- , &■ que celles dont la conv 
plexion eft allez forte pour vi- 
vre tant d'années , font plus long- 
temps belles que les autres , fur- 
tout lors qu'elles n'ont jamais eu 
des enfans, comme Judith, j'ajoû- 
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te rai à cela , que Dieu , qui vou- 
loir fe fervir de cette fainte fem- 
me pour délivrer fon peuple, 
augmenta fa beauté , lors qu'elle 
fe prefenta devant Holoferne. 

Ce qui fait voir encore que 
rhiftoire de Judith eft arrivée du 
temps de ManafTés, eft que Phraor- 
tés , que nous avons montré clai- 
rement être le même qu'Arpha- 
xad, ne peut être mort du temps 
deJofiasjOud'Amoiij &il faut nc- 
ceflairement qu'il ait été tué du- 
rant le règne de ManafTés, & que 
Betulie ait été afîiegée fous ce 
même Prince, Comme nous ferons 
voir plus amplement dans le cha- 
pitre fuivant. 

Il cil à remarquer que depuis 
que les Juifs furent fortis d'E- 
gypte , ils n'ont jamais eu tant 
d'années de paix qu'en ce temps- 
ci y & cette paix doit être regar- 
dée comme un fruit de la péni- 
tence de ManafTés & de la pieté 
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de Jofias : car l'impiété d' Amon 
pere de Jofias fut punie d'une 
mort avancée > fans que fa faute 
retombât fur le peuple. Cette paix 
a duré environ lbixante ans , & 
nous trouvons les caufes de fa du- 
rée dans Hérodote , qui nous mar- 
que en détail que les plus- 
puiflans Empires de l'Orient fu- 
rent tellement occupez en ce 
temps-là, qu'ils- ne purent pas in- 
quiéter leurs voifins : ce qu'ils 
n'auroient pas manqué de faire, - 
s'ils eufTent été en paix. Les guer- 
res de Cyaxarés fils de Phraortés 
contre les AfTyriens } i'irruption- 
des Scythes dans l'A fie, qu'ils oc- 
cupèrent durant vingt-huit ans 5 
la guerre du même Cvaxarés con- 
trc les Lydiens 3 l'union de ce 
Prince avec NabopolafTar pour 
aflîeger Ninive & pour la ruiner s 
tous ces grands mouvemens , dis- 
je, empêchèrent les AfTyriens & 
les Babyloniens de porter leurs 
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armes dans la Judée. De là vient 
qu'il n'en: parlé d'aucune guerre 
dans le livre des- Rois & dans les 
Parai ipomenes depuis le retour de 
Manalfés de la captivité, jufqu'à 
la mort de Jofias.- 

Il fembie même qu'on puifTe 
étendre cette .paix jufques à la 
tranfmigration de Joachim : car- 
quoi qu'il foit dit dans l'Ecritu- 
re , que depuis la bataille de Ma- 
geddo y on Jofias fut tué , les Juifs 
furent toujours tributaires ou aux 
Egyptiens ou aux Babyloniens ,ju£. 
qu'à la tranfmigration de Joachim» 
le tribut que les Juifs- païerent 
durant le règne de ce Prince ^ 
n'empêcha pas que tout ce temps- 
là ne paflat pour un temps de 
paix & de repos chez un peuple 
auflî accoutumé à la fervitude 
que l'étoient les Juifs. Ainfi. il 
lemble que . les onze années de 
Joachim foient du nombre de cel- 
les où Ifraël ne fut pas troublé 
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■par des guerres , comme dit l'É- 
criture. 



Chapitre X. 

Supputation des temps fuivant 

ce Syflhème. 

m 

Qj Uelque embarraflee que foie 
la Cronologie du temps qui 
prjucede la captivité de Babylone, 
nous efperons pourtant d'en faire 
mnejuite fupputation en fuivant 
les années d'Hérodote. Mais pour 
le faire avec méthode , il faut, 
d'abord établir une époque , fur 
laquelle nous réglerons nôtre cal- 
cul. Celle qui fe prefente "tout 
d'un coup , eft la captivité de Ba- 
bylone, qui n'eft pas fort éloi- 
gnée des temps dont nous parl- 
ions v mais comme elle eft extrê- 
mement embarralTée & remplie de 
difficultez qui nous retiendroientf 



234 vérité de VHïJlàire 

trop long-temps , nous tâcherons 
d'en fixer une autre , fuivant la- 
quelle nôtre fupputation feraplus 
courte , plus claire , & peut-être 
plus aiîlirée. C'eft la défolatiorr 
deNinive qui eft arrivée fur la 
fin du règne de Jofias.- 

Mais afin que nous établirions 
une époque inconteftable , s'il fer 
peut , nous allons apporter toutes 
les railons que nous avons pour 
placer la ruine de Ninivc dans les 
dernières années de Jouas. 

Il eft confiant que Ninivc n'a 
pas été détruite avant le règne 
de Jofias, ptiifque Sophonie, qui 
a prophetifé durant le règne de 
ce Prince y a prédit la ruine de 
cette grande ville. Elle n'étoit 
donc pas arrivée avant ce temps- 
là. La queftion eft , fi Ninive a 
été ruinée du temps de Jofias , ou 
après fa mort: & fi l'on doit attri- 
buer la defolation de cette ville à 
NabopolafTa*,ou à fon fils Nabuco- 
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donofor. Nous tenons comme in- 
dubitable que c'en: le premier qui 
aiant joint fes troupes avec les 
Medes , a ruiné l'Empire des Af- 
fy riens & la ville de Ninive. Nous 
allons établir le fait fur de tres- 
fortes preuves. 

La première en: prife de la pré- 
diction du vieux * Tobie } qui ex- 
hortait fon fils environ la trente^ 
unième année du règne de Ma- 
nafTés , de fe retirer de Ninive 
dés que fa mere feroit morte , de" 
peur d'être envelopé dans la pro- 
chaine défolation de cette ville : 
Prope erit interkm Ninive. Si Ni-- 
nive n'avoit dû être détruite 
qu'après la mort de Jofias & de 
NabopolafTar , il y auroiteu prés 
de foixante ans depuis la prédic- 
tion de Tobie le pere jufqu'à la 
ruine de Ninive : quelle necelîîté 
donc de prefTer fi fort fon fils 
de fe retirer de cette ville aprés> 

# Tob. c t .ult. 
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la mort de fa mere , qui avoit 
alors prés de cent ans ? On aura- 
de la peine à croire que Tobie ait 
exhorté fon fils de fe retirer fi- 
tôc de Ninive , pour éviter une 
défolation qui ne devoir arriver 
que fi long-temps après? 

La féconde preuve eft tirée du 
paflage de Polyhiftor > que nous 
avons cité ci-devant. Cet Auteur 
dit que Nabopolaflar' s'unit avec- 
Aftyagés Roi des Medes , pour 
aflieger Ninive. Il met Aftyagés 
au lieu de Cyaxarés fon pere, 
quoique Ton puilTe dire que Cya- 
xarés. étant déjà vieux , laifia la 
conduite du fiege à fon fils Af- 
tyagés qui étoit alors dans la vi- 
gueur de l'âge j & cela eft appuïé 
au témoignage de faint Jérô- 
me , qui dit dans fon Prologue 
fi.ir Jonas , que ce fait arriva du 
temps d' Aftyagés. 

Hérodote ne fait mention que 
du Roi des Medes : mais il rap- 
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porte le fiege de Ninive en fipeu 
de mots , qu'il ne faut pas s'é r 
tonner qu'il ait omis de dire que 
Cyaxarés s'étoit joint au Roi de 
Babylone , pour aflieger cette 
grande ville. 11 eft pourtant aile 
de juger par ce que cet Auteur 
dit plus haut, que Napobopolaf- 
far eut parc à ce fiege : car il ra-r 
conte que ce Prince , qu'il appel- 
ie Labynetus , fut l'entremetteur 
de la paix entre le Roi des Me r 
des & celui des Lydiens. C'étoit 
peu de temps avant le dernier 
fiege de Ninive j ce qui fait ju- 
ger qu'il fit cette paix à deflein 
de s'unir avec le Roi des Medes 
fon alliëVpour ruiner l'Empire des 
AfTyriens. 

Il eft certain que félon Poly- 
hiftor ladéfolation de Ninive doit 
être arrivée dans les dix - huit 
dernières années de Jofias , dont 
le règne a duré trente - un an. 
4 Car Nabopolanar a régné vingt 
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6c un an, & il eft mort la trois 
ou quatrième année de Joachim. 
Pour trouver donc les an- 
nées du règne de ce Prince , il 
faut joindre les dix-huit derniè- 
res de Jofias avec les trois pre- 
mières de Joachim. Or il eft con- 
fiant que le ftege de Ninive ne 
peut pas être arrivé durant les 
trois dernières de Nabopolaflar : 
car Berofe dit que Nabopolaflar 
fur les dernières années de fa 
vie ne pouvant plus porter les 
travaux de la guerre , envoïa fon. 
fils Nabucodonofor contre les Sy- 
riens : ce qui eft confirmé par l'E- 
criture j qui met la première ex- 
pédition de Nabucodonofor en la 
première année du règne de Jaa- 
chim. 

Jofeph eft encore plus clair 
que tout cela : car il dit dans 
fon dixième livre des Antiquitez, 
c. 6. que Necao alla avec une 
puiffante armée contre les Baby- 
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Ioniens 8c les Medes qui avoient 
ruiné l'Empire des Aflyriens. Il 
eft certain que cette expédition 
de Necao fe fit la dernière an- 
née du règne de Jofias. Il faut 
donc que l'Empire des Afly riens 
ait été ruiné avant la mort de 
Jofias. Le témoignage de Jofeph 
cft d'un grand poids en cette oc- 
cafion : car il a tiré cela de Be- 
rofe & des autres Hiftoriens de 
Baby.lonc, dont les ouvrages fe 
trouvoient encore de fon temps. 

Jofeph nous a confervé un ri- 
che fragment de Berofe : mais par 
malheur il ne commence qu'à la 
fin du règne de NabopolafTar , & 
il ne dit rien du tout des actions 
de ce Prince. Ce qui n'empêche 
pas que nous ne puifîîons tirer 
une très- forte preuve de ce frag- 
ment , qui contient toute la vie 
du grand Nabucodonofor : car 
parmi les peuples que Berofe dit 
<pe ce Prince a fubjuguez , il 
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n'eft point du tout parlé de la 
ruine de l'Empire des AlTy riens* 
ni de la défolation de Ninive. II 
y eft dit qu'il vainquit & fubju- 
guales Juifs, les peuples de la Sy- 
rie qu'on nommoit Cœlé , les 
les Phéniciens &; les Egyptiens. 

Tout ce que le fragment de 
Berofe dit de Nabucodonolor , eft 
confirmé par l'Ecriture fainte* 
qui marque en divers endroits 
que ce Prince s'eft aflnjetti ton- 
tes ces nations. Mais ni l'Ecritu- 
re, ni Berofe, qui a écrit tres- 
exa&ement la vie de Nabucodor- 

■ 

nofor , ni Megafthenés , ni Jo- 
feph 5 ni tous les autres qui ont 
parlé de ce Prince, n'ont jamais 
dit qu'il ait ruiné l'Empire des 
A fïyriens 6c détruit Ninive. Quel- 
le apparence que parmi les con- 
quêtes de Na.bucodonofor , tous 
.eiuTent omis celle qui eut été 
plus confiderable & plus glorieu- 
fe à ce. Prince , que toutes les 

autres 
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autres enfeînble. La preuve n'en: 
que négative , mais je crois qu'u- 
ne preuve négative de cette force 
peut paner pour decifive. 

Enfin faint Jérôme femble con- 
clure en nôtre faveur, lors qu'il 
dit dans fon epître à Chromace 
fur Jonas , que félon les hiftoires 
des Hébreux & des Grecs la dé- 
folation de Ninive eft arrivée 
fous le règne de Jofias. Le té- 
moignage de ce Pere fait voir 
que cela ne fouffroit point de 
conteftation de fon temps. Et 
comme on a voit alors beau- 
coup d'anciennes hiftoircs qui 
Ce font perdues depuis, il pou- 
voit mieux juger que nous du 
temps où s'étoit paflée cette fa- 
meufe révolution. 

Ceux qui ont dit que le grand 
Nabucodonofor avoit ruiné Ni- 
nive, l'ont fait fur des conjectu- 
res extrêmement foibles. Voici la 
principale & prefque la feule. Le 
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Prophète a Nahum dit , parlant à 
Ninive : Sere\-vous mieux traitée 
que *No . . . qui e(l fttuée fur des ri- 
vières & toute entourée d'eaux?. ..Elle 
a pourtant été menée en captivité'^ 
fes enfans ont été écrafez, dans les 
rues , ejpc Ceux qui veulent que 
Ninive ait été ruinée par le grand 
Nabueodonofor , allèguent ce paf. 
fage en leur faveur , ils difent 
que le Prophète parie là de la 
défolation de No Tous ce Prince, 

* 

&ils prétendent que Ninive doit 
avoir été ruinée après cette au- 
tre ville, puifque Nahum lui pro- 
pofe pour exemple la défolation 
de No. Mais la difficulté s'éva- 
nouit dés qu'on prend garde que 
Nahum , qui félon le commun 

* c. 3. v. 8. 

* Les yerfions ont , Alexandrie : mais il 
cft certain que les Interpietes ont anticipé 
& que cette ville n'a eu le nom d'Alexandrie 
que long-tcmps après. Nous nous fommes fer- 
vis du texte Hébreu pour l'explication de cç 
paffage. 
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fentiment a prophecifé durant le 
rcgne de ManaflTés, parle là d'u- 
ne défolation qui étoit arrivée 
.avant le temps où ce Prophète 
écrivoit, cela paroît en ce qu'il 
parle toujours au paffé. Cette dé- 
folation eft donc arrivée long- 
temps avant le règne de Nabu- 
codonofor 5 8c il y a lieu de croi- 
re que le Prophète décrit la 
prife de No par Sabacon Roi d'E- 
thiopie } qui conquit toute l'E- 
;ypte : & c'eft le fentiment du 
gavant Grotius. D'autres ont crû 
avec beaucoup moins d'apparcn- 
<ce> que No rut ruinée par Sen- 
iiacherib dans fon expédition en 
Egypte. _ 

A moins de vouloir faire vio- 
lence au texte, on eft obligé d'a- 
vouer que le Prophète parle là 
d'une chofe déjà palTée > & il eft 
tout naturel de dire que ce Pro- 
phète fe fert de l'exemple d'une 
«éfolation palTée , pour faire com~ 

L ij 
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orendre la grandeur d'une défo- 
lation future. 

Mais quand même le Prophète 
auroit parlé là de la défolation 
de No , qui arriva du temps de 
Nabucodonofor , cela ne prouve- 
roit pas que cette ville ait été 
ruinée plutôt que Ninive. Le fens 
de Nahum feroit celui-ci : No eft 
une ville auflî confiderable que 
voLis,ô Ninive, ôcneanmoins elle fe^ 
radétruite & tombera dans la der T 
niere défolation. Il vous arrivera 
de même, &c. Cela ne voudroit 
pas dire que No fera plutôt dé- 
truite que Ninive i cela lignifie- 
roit feulement que l'une feroit 
auflî mal-traitée que l'autre , fans 
déterminer laquelle feroit détrui- 
te la première. On n'a pas be- 
foin pourtant de recourir à cette 
explication , qui feroit fort natu? 
relie, fi Nahum parloit de la rui- 
ne de No au futur. Mais il parle 
au palfé dans la Vulgate aulïï^ 
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bien que dans l'original Hébreu ; 
ainfi. ceux qui ont été d'un fen- 
timent contraire au nôtre > n'ont 
pu tirer aucun avantage de cette 
prophétie de Nahum , puifque ce 
Prophète parle là d'une défola- 
tion arrivée avant qu'il écrivit, 
Se par confequent fort éloignée 
du temps de Nabucodonofor. 

Après les preuves que nous 
venons d'apporter , nous pofons 
comme un fait confiant que Ni- 
nive a été ruinée aux dernières 
années du règne de Jofîas. On ne 
peut dire precifément l'année, de 
cette défolation : mais nous la dé- 
terminerons à la vint -quatrième 
du règne de ce Prince , & ce fe» 
ra par cette époque que nous 
nous réglerons , pour placer tous 
les faits confiderables en leur pro- 
pre temps. 

La vint- quatrième année de 
Jofias eft l'onzième de Nabopo- 
lalTar , &: nous croïons que c'efl: 

L ii 
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environ la trente -neuf ou qua~- 
rantiéme de Cyaxarés : ce qu'il 
eft aifc de faire voir j car on ne 
peut pas nier que ce Prince, 
après s'être rétabli dans le Roïau- 
me des Medes , n'ait mis quelques 
années à recouvrer l'Empire de 
l'A fie, que fon pere avoit per- 
du. Suppofons qu'il y ait mis trois 
ans j après ces trois ans les Scy- 
thes envahirent l'Afie, & l'occu- 
pèrent durant vint-huit ans» De- 
puis qu'ils eurent été chaflez de 
l'Afie, Cyaxarés eut une guerre 
contre les Lydiens , qui dura fix 
ans. Après cela Cyaxarés recou- 
vra une féconde fois l'Empire de 
l'A fie : ce qui demandé encore 
pour le moins deux ans. Tout ce- 
la fait trente-neuf ans. Nous con- 
tons donc que c'eft en la trente- 
neuvième année qu'il a aflîegé 
Ninive. Suivant cela la première 
.année de fon règne tombera en 
la quarante-troifiémade Manafles* 
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comme l'on pourra voir par la 
Table fuivante. 

Comme il y a lieu de croire 
qu'il y eut quelques années d'in- 
terrègne depuis la mort de Phra- 
ortés jufqu'au commencement du 
règne de Cyaxarés , nous plaçons 
la mort de Phraortés vers la fin 
de la trente - huitième année de 
ManafTés , & le fiege de Bethulie 
vers la trente-neuvième année de 
- ce même Prince. La raifon que 
nous avons pour mettre un 
interrègne depuis la mort de 
Phraortés jufques au commence- 
ment du règne de fon fils , elt que 
* l'Ecriture nous marque que Na- 
bucodonofor fe rendit maître de 
toute la Medie après la mort 
d'Arphaxad. Il fcmblcquele fils 
de ce dernier ait dû emploïcr 
quelques années à recouvrer fon 
-Roïaume> Se à rétablir fes forces 
ruinées par les Aflyriens. Héro- 
dote nous ^confirme dans ce fènti- 

f fttdith Ttxt. Grtf. 
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ment, lors qu'après avoir écrit les- 
années de chaque Roi des Medes,il 
met dans fa fupputatiôn fix ans plus, 
qu'il n'y a dans le détail Scion cet 
Auteur' Dejocés a regné^ 5 3 . ans. 
Phraortés xi- 
Gyaxarés 40 

Aflyagé 35 
Cela fait cent cinquante ans, fi 
fi l'on y comprend les vint - huit 
ans d'empire des Scythes 5 & cent 
vint-deux ans, fi l'on les en re- 
tranche. Et néanmoins dans fon 
calcul il met cent vint- huit ans , 
fans y comprendre les vint - huit 
années d'empire des Scythes, & 
cent cinquante - fix ans en les y 
comprenant. Voila fix ans plus 
que dans le détail. De ces fix ans 
nous en mettons quatre d'interrè- 
gne , & les deux autres feront 
compofez des mois de chaque ré- 
gne qu'Hérodote n'a pas mar- 
quez. Car il n'en: pas croïable 
que chacun de. ces Rois, foit mort 
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precifément au dernier jour de la 
dernière année de fon règne > & 
on doit tenir comme aflliré qu'- 
Hérodote a marqué feulement les 
années , & ne s'elt pas mis en 
peine de marquer les mois. Ce 
qu'il fait ordinairement dans fes 
hiftoires. 

Suivant ce calcul la mort d'Ar- 
phaxad ou Phraortés eft arrivée 
la trente-huitième année de Ma- 
miTés. 

Le fiege de Bethulie fera arri- 
vé la trente- neuvième année de 
Manafles & la cinquante de la 
vie de Judith. 

Le commencement du règne de 
Cyaxarés doit être placé la qua- 
rante - troifiéme de Manafles & 
Pan cinquante- quatre de la vie de 
Judith. 

Le premier fiege de Ninive la 
troifiéme année du règne de Cya- 
xarés, la quarante- cinq de Ma- 
nafles & la cinquante- fix de Jur-- 
dkh. • h y 
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La defolation de Ninive la tren^ 
te-neuviëme de Cyaxarés, la vint- 
quatre de Jofias , l'onzième- de Na- 
bopolaflar, & la quatre-vint-douze" 

de Judith. 

La mort de Judith la cinq ou 

fixiéme de Joachim > la dix ou on- 
zième d'Altyagés , la trois de Na«r 
bucodonofor. 

On verra tout cela plus clai- 
rement dans la Table que nous- 
allons faire des années de Judith> < 
& des évenemens les plus confia 
derables qui fe font paifez de- 
puis fa naiflànce jufqn'à fa mort. . 

Quoique nous ne voulions pas - . 
nous engager dans les difficultez 
du calcul de la captivité de Ba- 
•bylone , nous dirons pourtant que 
le nombre d'années que Ton trou- 
ve dans Hérodote depuis la rui- 
ne de Ninive jufqua la mort de 
Cyrus , feroit trop court dans la 
fupputation d'nn grand nombre 
4'Auteurs, qui font commencer, 
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lès foixante & dix ans de la cap- 
tivité en la première année de 
Joachim , & les font finir en la 
vint -trois du règne de Cyrus, 
qui eft la première de l'empire 
du même Cyrus. Selon ce calcul, 
il nous manquerait quinze ou fei- 
ze ans: car fuivant nôtre (Impu- 
tation , la cinquième année du ré- 
gne d'Aftyagés eft la première de 
Joachim : ainfi la trente-cinquiè- 
me & dernieïe de ce Prince fera 
la trente -unième de la captivité; 
fi à ces trente ôc une années on en 
joint vint-trois de Cyrus, ce fera 
cinquante-quatre j il manque donc 
lèizè ans pour aller jufqu'à 70. 

Mais comme il n'y a point de' 
règle aflurée pour les années de 
la captivité , l'argument que l'on 
peut tirer de là eft extrêmement 
foible. Il y a un nombre prefque 
incroïâble de differens fentimens 
fur le commencement & fur la fin 

U vj. 
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de la captivité. Il y en a qui la: 
font commencer en l'an treize de 
Jofias, d'autres l'an premier de Joa- 
chim 5 quelques-uns l'an quatriè- 
me , d'autres l'an onze de ce même 
Roi , d'autres enfin l'an onze de- 
Sedecias. . Les premiers différent 
des derniers de quarante ans. 

Il y en a de même qui font 
finir la captivité en la vint-troi- 
fiéme année du règne de Cyrus , 
d'autres en la vint-feptiéme, d'au-* 
très en la féconde de Darius •fils 
d'Hyftafpes ; ôc les premiers difFe- 
rent res derniers de dix-huit ans^ 
Dans ce prodigieux embarras il 
ne faut pas s'étonner fi l'on a pei- 
ne à trouver un jufte nombre 
d'années dans Hérodote , & à 
faire accorder les ans du règne 
des Rois Medes avec ceux de la 
captivité , dont le commencement 
& la tin font fi peu certains. 

Si le nombre d'années qui. nous 
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refte après la défolationde Nini- 
ve , eft trop court fuivant le cal- 
cul de certains Auteurs , il s'ac- 
corde avec la fupputation de quel- 
ques autres; ôc il eft; même trop 
long fuivant celle de plufieurs. 
Mais il ne fçauroit s'accorder avec 
tous. I 

Il eft donc confiant que la dif- 
ficulté que l'on peut faire fur le ' 
défaut de quelques années , n'a 
aucune force ni contre la vérité 
de l'hiftoire de Judith , ni contre 
nôtre- fyffcéme ; & j'ofc avancer 
qu'il n'y a point d'hiftoire de ces ; 
temps- là, ni dans l'Ecriture, ni 
dans les Auteurs profanes , qui 
n'ait autant , & peut - être plus ; 
d'embarras que celle-là. 

Au refte , comme je n'ai fixé 
la defolation deNinive en la vint- 
quatrième année de Jofias , . que " 
lur de fimples conjectures , je ne 
m'oppoferai point à celui qui 
voudra placer cette fameufè ref 
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volution en quelque autre année 
de ce Prince. Iljy en aura peut-être 
qui auront peine à fe perfuader 
que les onze années de Joachim 
puhTeht paffer pour des années 
de paix , & qui aimeront mieux 
mettre la fin de cette paix à la 
mort de Jofias , que de la faire 
encore durer pendant un règne 
où les Juifs ont été tributaires, 
& fujets aux incur fions de leurs 
voifins. Mais ceux-là feront obli- 
gez de donner foixante ans à Ju- 
dith, lors qu'elle fe prefenta de- 
vant Hoioferne, & de dire qu'à 
cet âge elle étoit encore parfai- 
tement belle. Il eft vrai qu'il v 
en a qui , après avoir confideré 
toutes chofes , ne trouvent pas 
cela hors de vrai - fefnblance , & 
qui pafTeroient aifémentpàr-def- 
lus cette difficulté. Mais la plu- 
part trouvent cela peu croïable , 
& ceux-là aimeront mieux recu- 
ler de- douze ou quinze ans le- 
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fîege de Bcthulic , & le placer' 
en la vint-cinq ou trentième an- 
née de Manalïes: moïennant quoi 
ils ne feront pas obligez de don- 
ner à Judith plus de quarante-*-- 
einq ou cinquante ans. Mais ils 
feront forcez de donner plus de 
temps de règne aux Rois des Me-- 
des , qu'Hérodote ne leur en don-- 
ne : autrement ils fe trouveront 
courts d'un afTcz bon nombre 
d'années. 

De forte que nôtre fupputation ■ 
-femble être la plus ai fée & la* 
plus propre pour accorder les an- v 
nées d'Hérodote avec l'Ecriture.- 
Je ne contefterai pas néanmoins 
^contre ceux 'qui voudront corn-- 
pter autrement , pourvu qu'ils 
-m'accordent quatre chofes qui me* 
femblent hors de doute , & dont 
j'ai donné de tres-fortes preuves^ 
La première eft, que Phraortés* 
ou Aphraartas eft l'Arphaxad du?* 
livre de Judith,- 
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La féconde eft , que le fiege 
de- Bechulie doit être place du- 
rant le règne de Manafles. 

La troiliéme, que la defolation 
de Ninive eft arrivée durant le 
règne de Jofias, & que cette vil- 
le a été ruinée par Nabopolaflar 
joint aux Mcdes. 

La quatrième , que la diffîcul* 
té à accorder les années d'Héro- 
dote avec celles de la captivité 
de Babylone, n'a pas la moin- 
dre force contre nôtre fyfteme. 
Puifquc les hiftoires les plus cer- 
taines de ce temps-là , ont de plus 
grands embarras que la nôtre, fans 
que cela faflc nullement douter 
qu'elles ne foient tres-veritable&. 

J'avertis ici que je n'ai pas 
voulu m'arrêter à réfuter le fen- 
timcnt de Gcnebrard 5 qui a crû 
Ique Cyaxarés eft l'Arphaxad du 
ivre de Judith. Ces deux Prin- 
ces font extrêmement difFerens 
entre eux : & pour juger 'qu'As-' 
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phaxad ne peuc jamais être le 
même que Cyaxarés , il n'y a 
qu'à confiderer que le premier a 
été défait & tué par le Roi d'Af- 
fyric&que l'autre a ruiné de fon«$ 
en comble l'Empire des Afly- 
riens. 

Il y avoit encore plu fleurs dif- ' 
ficultez à éclaircir touchant les ; 
Empires des Aflyriens & des Me- 
des : mais nous refervons cela 
pour un autre ouvrage , où nous 
ferons plus: amplement l'hiftoire- 
des Empires des Aflyriens , des- 
Medes & des Babyloniens, qu'on- 
peut regarder comme ébauchée 
dans ce petit livre j avec une dif» 
fertation fur les pièces que nous* 
trouvons dans divers Auteurs tou- 
chant ces Monarchies. Nous re- 
jetterons par de fortes preuves* 
les pièces qui font évidemment 
fabuleufes, & qui ne fervent qu'à; 
obfcurcir le peu que l'on fçait 
de véritable de- ces Empires. Nous-- 
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y découvrirons aufli l'origine d£ 
plufieurs faunes hiftoires. Cela 
fera fuivi d'une exacte defcrip- 
tion de l'étendue de chacun des 
trois Empires, & dés mœurs de 
leurs habitans. En un mot nous 
en dirons tout ce qu'on en peut 
fçavoir d'afliire. Il y aura à la fin- 
une Table Cronologique depuis 
la fondation de Babylone jufques 
à la mort de Cyrus , ou l'on tâ- 
chera d'éclaircir les. années de la- 
Captivité de Babylone. 
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Chapitre XI. 
Réponfî à quelques objeftions. 

IL n'y a point d'hiftoire qui 
n'ait quelques difficultés: : les- 
plus anciennes en enferment un 
plus grand nombre que les au-^ 
très 5 & les plus véritables même 
n en lont pas tout - à - fait exem- 
tes. Ainfi il ne faut pas s'étonner 
s'il s'en trouve quelqu'une - dans 
l'hiftoirede Judith, quoi qu'il n'y 
en ait point où l'on ne puifle ré~ 
.pondre avec folidité. 

On demande d'où vient que 
cette irruption d'Holoferne dans 
la Judée étant arrivée du temps- 
du Roi Manafles, il n'eft point 
du tout fait mention de ce Prin- 
ce dans l'hiftoire de Judith , mais 
feulement du Grand-Prêtre Elia-- 
cim , ou Joachinu Ifaïe feni~ 
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ble avoir voulu prévenir cette 
obje&ion, lors qu.il a dit 3 : En ce 
jour là j'appellerai mon ferviteur 
Êliacimfils d'Helciœs, & je le revê- 
tir m de vôtre tunique y Dieu parle 
à Sobna Préfet du Temple, je le 
fortifierai de voire ceinture. ...» & 
il fera comme le fere des h ah it ans de 
Jerufalem & de la maifon de Juda. 
Et je mettrai fur fon épaule la clef 
de la maifon de J>avid ; il ouvrit a } 
& perfinne ne fermera ; & il fermera-, 
cjr perfonne n ouvrira. 

Il eft à remarquer , que quoi 
qu'il ne dife pas évidemment 
qn Eliacim fera Grand - Prêtre, 
c'eft néanmoins le fentiment de 
b faint Jérôme & de faint Cyrille, 
qu'ifaïe prophetife cela eh cet 
endroit. C'étoit aufli l'opinion 
des Juifs du temps de faint Jé- 
rôme. Et quand même ce Pro- 
phète n'auroit pas prédit ici qu'E- 

• lfai. x-l. là. 

» Hieronyrti. in I fatum. ■ 
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liacim ferait Grand-Prêtre , il ne 
s'enfuivroit pas qu'il ne Tait 
point été , & on pourrait trcs-r 
bien prouver qu'il le fut du temps 
de Manafles , par tous les argu- 
mens par lefquels nous avons dé- 
montré évidemment que l'hiftob- 
re de Judith s'eft panée du temps 
d,e ce Prince, Car nous y voïons 
un Eliaçim Grand -Prêtre , qui 
avoit entre fes mains la puiflan- 
ce de la maifon de David , com- 
me a prédit Ifaïe , en ce qu'il 
agïflbit fous le Roi , èc qu'il mar 
nioit les plus grandes affaires. 

Soit qu'Eliacim du livre de Ju- 
dith loit celui-ci ou un autre, 
nous pouvons nous défendre par 
c£ que Jofeph dit de Mana{fés„ 
Cet Auteur raconte que depuis 

3ue le Roi ManafTés fut revenu 
e fa captivité , il ne fe mêla 
plus de rien , finon de faire péni- 
tence : & cela fuffiroit pour ôter 

toute la difficulté. Mais en com-? 
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î>ien d'autres manières y peut - oa 
.répondre ? Ne fe pouvoit-il pas 
faire que ce Prince occupé à mu- 
; nir & à fortifier la ville de Je- 
rufalem & les autres Places , ait 
JLaifle le foin de Bethulie & des 
environs au Grand - Prêtre Elia- 
,cim , ou que fe fentant moins ca- 
pable que lui de gouverner dans 
un temps ii périlleux , il lui ait 
confié le . foin de cette guerre : ou 
qu'étant hors d'état d'agir par la 
maladie } ou par quelque autre rai- 
fon , le Grand - Prêtre aura été 
obligé de fe charger du gouver- 
nement. Ce n'eft pas là une diffi- 
culté : cela s'eft pu faire en cent 
manières 5 mais nous ne fçavons 
pas comment cela s'eft fait , parce 
que l'Ecriture n'en a rien dit. 

Il faut encore remarquer que 
les Rois de Juda n'étoient pas 
Rois des autres Tribus 5 & ainfi il 
tie faut pas s'étonner fi dans l'hi- 
ûoire de Bethulie il ri'cft poinc 
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fait mention de Manafles , puif- 
que cette ville n'étoit pas de Ton 
Roïaume. On peut voir cela dans 
le trentième chapitre des Parais 
pomenes , où il paroît que les au- 
.très Tribus ne reconnoifloient 
point du tout Ezechias perc 
àz Manafles : tous les Juifs re- 
connoifloient pourtant le gran$ 
Sacrificateur de Jerufalem. Ain- 
Ci il ne faut pas être furpris fi 
Eliacim prit part aux affaires de 
toute la Judée & de Bethulie à 
l'irruption d'Holoferne. Cela ôte 
toute difficulté. 

Il faut pourtant avouer que fi 
un Hiftorien de ce temps omet- 
toit de marquer les ans du ré- 
gne des Princes , cela pafleroit 
pour un grand défaut. Mais les 
Hiftoriçns facrez ne fe font pas 
toujours affujettis à ces loix. Le 
livre de Jonas efl une véritable 
hiftoire : mais ce Prophète n'a rien 
dit qui puifie faire juger en quel 

1 «V ' 
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temps elle eft arrivée. L'hiftoirc 
de la ruine de la Tribu de Ben- 
jamin ne dit point du tout en 
quel temps s'eft pafle cet événe- 
ment remarquable. L'hiftoire de 
Ruth fe contente de dire , In die- 
hus unim judicis , du temps d'un 
des Juges. Il ne faut donc pas 
s'étonner fi le livre de Judith 
ne marque pas le règne fous le- 
quel cette hiftoire s'eft pafïée. Ce 
qu'on en peut inférer tout au 
plus, eft que le Roi de ce temps- 
là ne s'eft point mêlé de la dé- 
. fenfe de Bethulie , pour une des 
raifons que nous venons de dire, 
ou pour quelque autre que nous 
ne fçavons pas. 

Voici encore une difficulté que 
plufieurs ont crue infurmontable. 
Elle eft prife de ces paroles du 
Texte Grec de Judith chap. ç. 
v. 7. où. Achior dit parlant des 
Juifs : Tant quils ri ont point péché 
çontre leur Dieu , ils ont été comble^ 

de 
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de biens , parce que Dieu , qui hait 
l'iniquité , eji avec eux. Mais lors 
qu'ils fe font égarez, du chemin que 
Dieu leur avoit marqué , ils ont été 
extermine^ far plufuurs guerres , & 
ils ont été tmment^ captifs en des 
terres étrangères , le Temple de 
leur Dieu a été profané ■> ejr leurs vil- 
les ont été prifes par leurs ennemis. 
Et a présent s étant convertit à leur 
Dieu» ils font revenus des lieux ou 
ils avoient été difperfc^ ; ils fe font 
rétablis dans Jerufalem , où efi leur 
fan c~tu aire , ejr Us fe font habitue^ 
dans les montagnes qui étaient de- 
fertes. 

Il eft à remarquer qu'au lieu 
de ces paroles , ejr le Temple de leur 
Dieu a été profané , il y a dans le 
Grec , £ 0 mer 7« Os» ohTÙv Iw'Mi cV 
t/uipof Les Protellans , & ceux qui 
croient que l'hifloire de Judith 
doit être mife après la captivité, 
prétendent que cela veut dire que 
le Temple de leur Dieu a été 

M 
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ruiné de fond en comble , &. que 
les paroles fuivantes , ils font reve- 
nu* des lieux où ils ^voient été dif- 
perfe[, érc. marquent le retour de 
la dernière captivité de Babylone. 

Bellarmin répond que ce paffage 
a été ajouté au texte j ce qui n'eft 
pas impofiible, car il y a plufieurs 
endroits dans le texte Grec qui 
paroifTent corrompus. Mais nous 
n'avons pas bcfoin de recourir a 
une réponfe incertaine : puis qu'en 
examinant bien le texte Grec> 
nous trouvons , que loin qu'il toit 
oppofé à nôtre fentiment , il lui 
elt tout-à-fait favorable. 

Je dis premièrement que ces pa- 
roles, à Yetor «ni fax à/jwv t^vjjî» «V t<At- 

çof f ne veulent pas dire que le 
Temple eût été ruiné de fond en 
comble: mais elles fignifient, com- 
me toutes les Polyglottes l'ont 
traduit, & même ceîle d'Angle- 
terre , Tcmplum Dei eorum faltum 
ejl in pavimentum i c'eft à dire> que 
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le Temple de leur Dieu a été pro 
fané par les Infidèles, qui y on c 
marche comme dans un lieu pro- 
fane. Car quoique & ïa* e , W7 «. 
C-Mfty dans Plutarque , &tk e"^^ 
da »s Thucidide &dans Jo- 
feph, veuillent dire,yS/* 

^ j C ^ on trou veroit autori- 
te de m ÏSa.Çot ynâtU ^Oiufolo dquari 

Amii comme tià** veut dire 
vtmentum, le pavé d'une maifon, 
aufii - bien que folum , il faut tra- 
duire ici, Tewplum Dei ipforum fa- 
tum ejt in pa-vimentum. 

Quand même on trouveroit 
ailleurs , & i'jkçof p OU r folo 

squari, le partage que nous avons 
cite , ne pourroit jamais fouffrir 
ce iens. Car voici fes riropres pa- 
roles : Tant qu'ils n'ont point péché 
devant Bien , ils ont été comble* de 

hims M*is lors qu'ils fe font 

*g«re^ du chemin qu'il leur avoit 
marque , tls ont été extermine* par 
flufieurs guerres , & ont été emmené? 

M ij 
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captifs en des terres étrangères , & le 
T tmple de leur Dieu a été profané. 
Qui ne voit qu'Achior ne parle 
pas ici d'une calamité particuliè- 
re arrivée aux lfraëlites , mais 
qu'il raconte la conduite que Dieu 
avoit accoutumé de tenir à leur 
égard. 11 dit donc que lorfque ce 
peuple étoit fidèle, Dieu le com- 
bloit de biens j ce qu'on avoit 
fouvent vû par expérience : mais 
que lors qu'ils abandonnoient le 
culte de Dieu v il les abandonnoit 
auiH à leurs ennemis , pour être 
maflacrez &c emmenez captifs, & 

?u'il permettoit que fon Temple 
ùt profané, ou, li on peut ainil 
dire, foulé aux pieds. Ce qui eit 
arrive au temps de Roboam , où 
le Temple a été pillé 6c profané 
par Sefa.c Roi d' Egypte 5 du temps 
de Joas, par les Syriens ; du temps 
d'Amafias, par le Roi d'ifraël qui 
étoit idolâtre j du temps d'Achaz 
par Teglath-phalafar Roi des AC- 
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fyriens, du temps de Manauespar 
le mêmcMaiiaffcs, lorsqu'il étoic 
plongé dans l'idolâtrie 5 &, peut- 
être encore par les AlTyriens, lors 
qu'ils fe lai firent de ce Prince. Ce 
n'eîtdonc pas de la ruine du Tem- 
ple , dont il eu: parlé ici , puis 
qu'elle n'eu: arrivée qu'une fois, 
& que les caiamitez dont il eft 
fait mention en cet endroit ,arri- 
voient ordinairement. 

Mais le palTage du même Tex- 
te Grec, que nous allons produi- 
re, ôte toute la difficulté du pre~ 
cèdent. Il eft pris du chapitre 
quatrième du même livre v. 3. 

vr&S'pct'Tdûf now àveiGcCiiM'ftr oft TVf càyfMt- 

touJktm y Kj -m ffxivn iy Qumtiçvietrs )y o otKoç 
en thî Ct(n\atnac ^yxtrjxivet, «V. C'elt a di- 
re , les Hébreux étoient revenu* de- 
puis peu de temps de ht captivité > & 
depuis peu tout le peuple de la * fudée 
se toit raffemblé: & les vai (féaux du 
Temple , l'autel & le Temple même 

* C'ejl-à-dire Ah Rotaume de fudx. 
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^voient été purifie^ de leur profana- 
tion. Voila le peuple revenu de la 
captivité , le Temple , l'autel Se 
les vaifleaux purifiez d'une profa- 
nation précédente , après le re- 
tour du peuple: cela peut-il mar- 
quer le retour de la dernière cap- 
tivité deBabylone? On ne peut 
dire cela avec raifon : car il n'y 
ayoit point alors de Temple, point 
d'autel qu'on pût purifier ; tout 
étoit ruiné: au lieu que Ces paro- 
les nous marquent évidemment un 
Temple, un autel & des vaifTeaux, 
qui avoient été profanez, & qu'il 
fallut purifier. 

Mais n'en: -il pas évident que 
l'Ecrivain facré ne parle ici que 
de la profanation du Temple fai- 
te par Manaffésrvoi de Juda,qui 
eft décrite allez au long dans le 
quatrième livre des Rois , ÔC peut- 
être auffi de celle qui fut faite 
par les AfTyriens , lorfque ce 
Prince fut pris 5 & de la capti- 
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vite d'une partie du peuple, qui 
fut emmenée avec le Roi Manaf- 
fés à Babylone? Car nous lifons 
dans Efdras qu' Aflar- Addon avoit 
amené des peuples étrangers pour 
habiter aux environs de Jerufa- 
lem, & c'étoit en la place des 
Juifs qu'il avoit tranfportez. Nous 
voïons au (fi dans le * premier pafla- 
ge que les Juifs dans cette captivité 
fètournerent vers Dieu, pour lui 
demander pardon de leurs crimes; 
êc ce fut fans doute à l'imitation 
du Roi Manafles, qui étoit fort 
contrit de fes impietez. Dieu 
touché de leur pénitence , leur 
donna moïen de revenir dans 
leur pais avec leur Roi. Dés que 
Manafles fut de retour, il fit pu- 
rifier le Temple & l'Autel qu'il 
avoit profanez , & repara tout le 
mal qu'il avoit fait, comme il eft 
porté dans les Paralipomencs,aufli- 
bien que dans ce pafTage , qui eft 
fi propre au temps de ManalTés , 

* Judith c. f.v. 7. 
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qu'on ne fçaurok du tout i'ex* 
pliquer d'un autre temps. Il eft 
donc vrai que cer endroit , 'donc 
les Proteftans triomphoietac, d6* 
truit entièrement leur fentiment, 
& appuie fortement le nôtre. Il 
arrive fouvent que les difticultez 
qui frappent tout d'un coup , dif- 
paroiflent quand on les examine 
avec application. 

On pourroit encore dire, pour 
achever de détruire l'argument 
de nos adverfaires, que dans tout 
le livre de Judith il n'eft pas 
parlé une feule fois de la defo- 
îation de la ville de Je ru fale m, 
qui fut tellement ruinée par Na- 
bucodonofor , qu'il n'y demeura 
pas pierre fur pierre. Je ne crois 
pas qu'on puine fe perfuader que 
dans le récit des cai'amitez des 
Juifs , qu'on trouve dans la ha*- 
rangue d'Achior , & en d'autres 
endroits de ce livre, on eut omis 
la principale & celle qui auroit eu 
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plus d'éclat , li elle fut arrivée 
avant le iîcge de Bethulie. 

Il ne fera pas hors de propos 
de parler ici des diverfes tranf- 
migrations des Juifs 5 cela fer vira 
même beaucoup à l'intelligence 
des p a (figes que nous venons de 
rapporter. Les dix Tribus d'If- 
faëf > qui avoient toujours fur- 
j*an r e en impieté celles de ! Juda 
& de Benjamin , furent aufli tranf- 
ferées long- temps avant celles-ci 
en line terre étrangère. 

La première tranfmigration fut 
faite du temps de Fnacce Roi 
d - Il rac 1 , 1 o r fqu e Tegl at h- p hal alfar 
Roi d'Aflvrie tranfporta les peu- 
ples de Galilée & de la Tribu de 
Nephtali. 

3; La féconde tranfmigration fut 
faite du temps d*Ofee dernier 
Roi d'Ifracl par Salmanafar Roi 
d'AfTyrie, qui tranfporta le refle 
des dix Tribus. Ces tranfmigra- 
tions néanmoins ne furent pas Ct 

M v 
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entières > qu'il ne reftât encore 
un grand nombre de peuple du- 
rant le règne de Jouas , tant de 
ceux qui avoient pu. éviter d'être 
transferez , que de ceux qui s'é- 
toient échapez de leur tranfmi- 
gration j &. ils étoient divifez en 
JTribus tout de même qu'aupara- 
vant , comme on peut voir dans 
le fécond livre des Paralipomenes 
chap. 3 4. 

Le peuple de Jerufalem a été 
aufïï transféré à diverfes fois, com- 
me il eft porté dans la menace 
que Dieu fait à Manafles. H lui 
dit que pour effacer, ou pour dé- 
truire Jerufalem , il panera fort 
fouvent le ftile fur elle , comme 
on H pafle fur des tablettes. Ce- 
la veut dire qu'il fera transférer 
le peuple & ruinera la ville à di- 
verfes reprifes. La première tranf- 
lation s'eft faite fous le règne de 
Manafles. Nous n'en fçavons pas 
bien les particularitez.. On fçaic 
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feulement que ManafTés fut em- 
mené à Babylone chargé de 
chaînes, & avec lui les autres fils 
du Roi Ezechias , qui furent eu- 
nuques auprès des Rois Babylo- 
niens , St que le Souverain Ponti- 
fe Sobna fut auiïi du nombre des 
captifs , comme Ifaïe l'avoit pro- 
phetifé. Il efl: auffi confiant qu'- 
Alfaraddon , qui regnoit en ce 
temps - là , envoïa des peuples 
étrangers pour habiter autour de 
Jernfalem 5 & c'étoit fans doute 
en la place des Juifs qu'il avoit 
tranfportez. Il ne faut pas douter 
qu'au retour du Roi ManalTés, il 
ne foit revenu une grande partie 
du peuple qui avoit été emmené 
avec lui en captivité : & c'en: de 
ceux-ci , aufli-bien que de ceux 
des dix Tribus , qui étoient reve- 
nus en leur païs , qu'il faut en- 
tendre ces paroles du premier 
paflage : que les Juifs étoient ve- 
nus le rétablir à Jerufalem , & 

M vj 
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que d'autres s'étoient établis dans 
les montagnes qu'ils avoient trou- 
vé defertes. Au refte il eft bon 
de remarquer qu' Achior , qui par- 
le en cet endroit, étant étranger, 
il ne faut pas s'arrêcer fi Icrupu-i- 
leufement à les paroles: car il 
pouvoir fe faire qu'il n'étoit pas 
tout-à-fait bien informé de ce qui 
s'étoit pafledans la Judée ; & qu'il 
avoir oui dire que le nombre dit 
peuple Juif qui étoit revenu de 
la captivité , étoit plus grand qu'il 
n'étoit en effet. Il arrive fonvent 
que les bruits qui fe répandent 
dans les païs étrangers, exagge- 
rcnt fort les chofes. 

A cette tranfmieration il faut 
ajouter les trois qui furent raites 
par Nabucodonomr, comme il eft 
marqué au dernier chapitre de Je- 
remie. A la première il tranfpor^- 
ra trois mille vint-cinq hommes, 
à la féconde huit cens tr ente^- 
deux-». à la troifiéme fept cens 
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quarante-cinq : & cette dernière , 
quoique- beaucoup plus petite que 
■les autres, fit plus d'éclat, parce 
qu'elle fut accompagnée de la de- 
folation de Jerufalem j - ce qui fait 
juger que celie' qui fe rît du 
temps de MànalFés, fut peut-être 
plus grande que toutes les fui van - 
tes , quoi qu'elle n'ait pas tant 
éclaté. Je me fins un peu étendu 
fur cette difficulté , parce qu'elle 
palTe pour la plus grande de toutes* 
& j'efpere que cette réponfe 
pourra' convaincre les plus entê- 
tez du fcntiment contraire. 

On fait encore quelque diffi- 
culté fur ce que l'eunuque Va^ 
gao appelle Judith puef/a, ou félon 
le Grec vwj/anj ce qui femble ne 
pouvoir pas convenir à cette fain- 
te veuve, qui félon nôtre fenti- 
ment avoit alors quarante - cinq 
ou cinquante ans. Mais ceft: un 
argument" extrêmement foible* 
guilque nous voïons que la VuL- 
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gâte appelle fouvent puer , & le 
Grec Ws- , Abraham & David , lors 
qu'ils étoient déjà avancez en âge. 
Ruth e(t auflî appcllée puclla, , & 
dans le Grec rûftw , quoi qu'elle eût 
deja vécu dix ans avec Ton pre- 
mier mari. Il ne faut donc pas 
s'étonner fi Judith eft appellée 
fuelia y puis qu'étant encore parfai- 
tement Selle, & Dieu aiant ajou- 
té un nouvel éclat à fa beauté > 
elle paroifloit beaucoup plus jeu- 
île qu'elle n'étoit.- 

On peut encore former quel- 
ques objections contre ce fyfthé- 
me : mais comme elles attaquent 
en même temps la vérité de l'hi- 
ftoire de Judith , nous remettons 
à en parler dans la troificme Par- 
tie , où nous démontrerons que 
cette hiftoire eft véritable , & non 
pas énigmatique ou parabolique. 

Min de U fetonde Partie. 
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LA VERITE 

L'HISTOIRE 

DE JUDITH. 

TROISIEME PARTIE. 

Où l'on fait voir que le livre de Judith 
eft une hiitoire véritable, & non pas 
une hiftoire énigrnatique ou paraDo- 
lique. 

CHAPITRE PREMIER. 

Première preuve de la vérité de l y hiftoire 
de Judith > prife de ce quelle s'accor- 
de parfaitement avec les Auteurs 3 tant 
Jacre^, que profanes. 

Uther avoue que fa plus 
L H forte raifon pournier que 
Thiftoire de Judith foit vé- 
ritable * efl: qu'on ne fçauroit en 

* PrAfitu tnlib- Judith. 
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déterminer le temps , ni en trou- 
ver quelques traces.dans l'Ecritu- 
te fûnte & dans l'hiftoire profa- 
ne. Il dit même" , que ii l'on pou- 
voit prouver les faits qui fe trou- 
Vent dans ce livre par des hi- 
ftoires certaines , il lerôit digne 
d'être reçu dans la Bible : Si Ju- 
dith gejia poffent è probatis certifque 
hijloriis probari , liber fane efet no- 
bilis (fr'digms qui in Bibliis ejfe de- 
béret. » 

C'éfl: auflî la principale preuve 
que Grotius apporte contre la vé- 
rité littérale de cette hiftoire: car 
il dit dans fon Prologue fur Ju- 
dith , que ceux qui voudront en- 
treprendre de faire accorder cet- 
te hiftoire avec les Auteurs , tant 
iaintsqué profanes, n'y pourront 
jamais anez bien riiifîir , pour 
pouvoir fe fatisfaireeux-mêmeSi 
& dire quelque chofe qui foit au 
goût des Sçavans. Mais fi ce grand 
botmne , au lieu de fuivre aveu- 
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glément les opinions mal fondées 
des Proteitans , s'écoit donné la 
peine d'examiner leurs preuves , 
&. de lire avec attention les paf- 
fages de l'Ecriture &: d'Hérodo- 
te, qui peuvent fervir à l'éclair- 
ciflement du livre de Judith 5 s'il 
avoit fait cela, dis-je, il ne faut 
pas douter qu'il n'eût découvert 
ce que j'ai, ce me femble , allez 
clairement prouvé dans la fécon- 
de Partie de ce Livre. C'e/t qu'il 
n'y a point de Fait dans l'Ecritu- 
re , qui s'accorde mieux avec les 
autres parties de l'Ecriture , & 
avec les bons Auteurs , que l'hi- 
floire de Judith. Il auroit trouvé 
dans le Phraortés ou l'Àphraartés 
d'Hérodote tous les faits que le 
livre de Judith attribue" à Arpha- 
xad, avec un nom fort appro- 
chant de ce dernier. Il auroit eu 
peine à la vérité à fçavoir quiefr. 
le Nabucodonofor dont il eft par- 
lé dans le même livre : mais cette 
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obfcurité lui auroit fait juger que ; 
cette hiftoire doit être placée en 
un temps où les Rois AfTyriens 
nous font fort inconnus , parce 
que l'Ecriture fainte &: les autres 
Auteurs n'en ont prefque rien 
dit j c'eft à-dire, durant le règne 
de ManafTés. Le promt rétablifle- 
ment de l'Empire des Medes après 
la mort de Fhraortés , fans aucu- 
ne réliftance du côté des AiTy- 
riens , lui auroit fait juger que la 
grande défaite de ces peuples de- 
vant Bethulie , les avoit mis hors 
d'état de s'oppofer aux entrepri- 
fes de ceux qu'ils avoient anujet- 
f is depuis peu. 

; Cet accord de l'iwftoire fainte 
avec la profane fur les faits rap- 
portez dans le livre de Judith, 
eft donc une preuve très - forte 
de la vérité de l'hiffcoire de cette 
Héroïne , au jugement même de 
ceux qui font du fentiment con- 
sraires &en le démontrant , corn- 
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me nous avons fait amplement 
dans la féconde Partie , nous avons 
ruiné le principal fondement du 
parti oppofé. 

Mais quand même il feroit auflt 
difficile que l'on prétend , de mar- 
quer le temps de cette hiftoire, 
de trouver dans les autres li- 
vres, tant faints, que profanes, 
des traces des faits qui y font 
■rapportez. Ce ne feroit pas une 
preuve luffifante pour nier qu'el- 
le foit véritable. N'y a-t'il pas 
plulieurs hiftoires dans le Texte 
facré, où l'on trouve toutes ces 
difficultez , & même de plus gran- 
des , fans que pour cela on fe 
foit jamais avifé de nier qu'elles 
foient véritables dans le fens lit- 
téral ? L'hiftoire d'Efther n'eft- 
elle pas pleine d'embarras & de 
difficultez , dont il effc prefque 
impoffible de fe tirer 1 A-t'on ja- 
mais pu dire certainement qui eft 
l'AfTuerus dont il eft parlé dans> 
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ce livre , & en quel temps l'hi- 
ftoirc doit être placée? N'a-t'on 
pas la même peine à fixer le 
temps des hiftoires de Ruth SC 
de la ruine de la Tribu de Ben- 
jamin, fans que pour cela on ofc 
dire quelles ne font que des hi- 
ftoires paraboliques ou énigma- 
tiques ? 

La raifon de ces difficultez eft 
que l'hiltoire facrée-étant d'ordi- 
naire fort abrégée, elle ne peut 
pas nous donner une connoinaïv- 
ce affez ample & aflez diftin&e 
des faits 5 elle omet un nombre 
infini de chofes , dont plufieurs 
font confiderables- , êc ne parle 
quelquefois qu'en deux mots des 
faits les plus extraordinaires. De 
là vient la difficulté que nous a- 
vons à placer en leur temps pro- 
pre les autres hiftoires faintes qui 
font comme hors d"œuvre, &. qui 
ont été écrites par des Auteurs 
particuliers.- 
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C'effc fe donner trop de liber- 
té j que de décider fur des con- 
jectures 11 foibles d'une matière iî 
importante. Le livre de Judith 
a voit toujours paflé pour une hi- 
lioire véritable : néanmoins par- 
ce que les Auteurs Proteftans 
y ont trouvé des difficujtez qui 
gênoient leurs efprits , ils l'ont 
rejette comme une hiftoire fein- 
te. Mais comme ils ne peuvent 
pas difeonvenir que l'hiftoire du 
temps qui précède la captivitéme 
foit extrêmement obfcure , ilfaut 
qu'ils avouent de bonne foi qu'ils 
ont agi avec trop de précipita- 
tion , lors qu'ils ont nié un fait 
de ce temps - là , parce qu'ils y 
trou voient de l'obfctirité. ils au- 
raient mieux fait de fufpendre 
leur jugement, & de s'en tenir 
cependant au fentiment commun 
de l'Eglife ôc des Auteurs Eccle- 
{iaftiques de tous les fiecles. Peut- 
être qu'avec je temps ils auroienc 
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découvert ce qu'ils n'avoient pas 
aprerçt tout d'un coup : c'en; que 
l'h:ûoirj de Judith s'accorde fort 
bien avec les hiltoires de ce 
temps -là , comme nous l'avons 
fait voir dans la féconde Partie 
de ce livre. 



Chapitre II. 

Seconde preuve. UkiHoire de 'Ju- 
dith ria aucun caraÛere de 
parabole ou d énigme. 

CE que nous allons dire fup- 
pofe qu'on croit que l'Au- 
teur du livre de Judith a parlé 
fincerement , 6c n'a point eu de£- 
fein de tromper le monde. Il y a 
peu de gens , même d'entre les 
Proteftans , qui l'aient regardé 
comme un impofleur. Ils fe font 
contentez de dire qu'il ne par- 
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loit qu'énigmatiquement, &: que 
toute l'hilloire n'étoit qu'une pu»- 
re parabole, fans, qu'il y eut rien 
de véritable au pied de la letre. 

Je crois que plufieurs feront 
fort furpris de voir qu'on appelle 
parabolique une hiftoire qui a û* 
peu l'air d'une parabole. Car a^ 
t'on jamais vu une parabole mar- 
quer avec tant de foin les an- 
nées du règne des Princes } tous 
les faits , les combats , avec tout 
Je détail qu'on trouve dans les 
hiftoires les plus étendues ? Pour 
moi , j'avois crû jufqu'ici que la 
parabole n'étoit qu'un difcours n%. 
guré , où par le récit de quelque 
fait emprunté on in (trait l'audi- 
teur , en telle forte pourtant qu'il 
comprenne , ou du moins qu'il fe 
doute que ce qu'on lui dit n'en: 
vrai que dans un fens énigmati- 
que, 6c non pas dans le fens lit- 
téral. Mais quand on écrit une 
hiftoire auflî bien circonftanciée 
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ie celle de Judith, tout le mon- 
a lieu de croire qu'on veut 
perfuader que ce qu'on de efl 
véritable au pied de la lettre: 6>c 
en effet tout le monde la cru du- 
rant quinze iieclcs de l'hifloire de 

Judith- \ îÀw& 
Ceux qui difent que cette hi- 

ftoire n'elt pas véritable au fens 
littéral» peuvent -ils croire que 
le faint Efprit ait dicté une hi- 
ftoire pour tromper tout l'Uni- 
vers? N'a-t'il ps prévu qu'on la 
prendroit dans le fens littéral , 
puis qu'on n'y voit aucune mar- 
que d'énigme ? 11 eft certain que 
fi l'Auteur de ce livre a pu écri- 
re une hiitoire comme celle-là, 
fans manquer à la lincerité, par- 
ce qu'il y entendoit un fens énig- 
matique , que perfonne que lui 
n'y a entendu pendant prés de fei- 
ze fîecles , il fera permis à un 
chacun d'écrire des hifloires fauf- 
fçs } pourvu qu'il ait la précau-» 

tion 
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ïion d'y entendre un fens énig- 
rnatique, queperfonne que lui n'y 
entendra. 

Mais ce qu'il y a encore de plus 
fort eft, que tout le premier cha- 
pitre de ce Livre elt rempli de 
faits que nous trouvons avec pref- 
que toutes les mêmes circonltan- 
ces dans. le plus finccre des Au- 
teurs profanes qui ont écrit de ces 
temps-là : en forte qu'il faudra 
dire que l'Auteur de ce Livre a 
pris toutes fes mefures pour trom- 
per les gens, enjoignant des faits 
très - véritables clans le fens litté- 
ral avec ceux qui ne ïétoient que 
dans un fens énigmatique, fans 
faire fentir aucune diftinclion en- 
tre les uns & les autres. 

L'Auteur auroit encore ufé d'un 
artifice tout propre à faire tom,- 
Jber dans l'erreur , lors qu'à la fin 
de Coq livre il nous marque ce 
grand nombre d'années de paix, 
jÇtj^ett-ftC fçauroit trouver qu'au 

N 
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temps du Roi Manafles , & dç 
deux ou trois Rois qui lui ont 
fuccedé. En forte que tant par 
ces années de paix > que par la. 
qualité des faits qu'il rapporte , il 
nous auroit portez à placer fon 
hiftoire en ce temps - ci , plutôt 
qu'en un autre. Ce qu'il n'auroit 
jamais fait , s'il n'eût eu* un def- 
fein prémédité d'ufer de tous les 
moïens imaginables pour tromper 
les çens. 

On allègue pour fe défendre 
contre ces raifons , l'hiftoire de 
Lazare , où nous voïons que le 
Sauveur nomme Lazare & Abra- 
ham , quoique fuivant le fenti- 
ment de pluficurs ce ne foit qu'u- 
ne parabole. Il eft vrai que cette 
circonftance des noms a fait que 
pluneurs ont crû que cette hi- 
iloire étoit véritable à la lettre^ 
d'autres neanmoins,nonobnant ce- 
la, n'ont pas laine de la prendre 
pour une fimplç parabole. Mais 
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foit que cette hiftoire foit vérita- 
ble littéralement , ou feulement 
parabolique , il eft aifé de voir 
que le Fils Dieu n'a pas pris 
un foin particulier d'en perfuader 
la vérité littérale : au lieu que dans 
le livre de Judith on voit fî clai- 
rement un delïein de perfuader, 
que je ne crois pas qu'un homme 
qui lira ce Livre fans préoccupa- 
tion', ne juge que l'Auteur a vou- 
lu qu'on crût que ce qu'il difoit 
étoit véritable au pied de la let- 
tre. 

De plus, dans l'hifloire de La- 
zare on voit d'abord que le def- 
fein du Fils de Dieu elt de nous 
faire entendre que les bons, qui 
vivent ordinairement dans la fouf- 
france, font comblez de biens en 
l'autre vie : & qu'au contraire les 
méchans fe donnent du bon temps 
en ce monde, Se font tourmentez 
éternellement en l'autre. Ce fens 
tnoral eft ce qui frappe d'abord 

Nij 
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dans cette hiltoire. Que 11 les 
noms de ces deux perfonnes peu- 

V£^,p<^f#r agraire qu^jU^ÇJ/IÇ 
eft Véritable, il y a bien des cho- 
fes. qui peuvent perfuaderle con- 
traire. Cet homme enLeveu dans 




omme enleveli dans 

% 4«vi vJlJ -y'i JuL' X3U^ .ils? Il JL 

er en corps 6: en amc : cqç 
S^œtien d'Abraham avec une 
perfonne fi éloignée de lui : cg 
defir qu'une perfonne damnée 
a du faim de fes frères , fen- 
tent fort la parabole, Il paroit 
que le Fils de Dieu ne s elt pas 
mis en peine de s'expliquer fort 
clairement , pour nous tirer de 
doute fur cela , êc que tout fon 
deflein étoit de nous donner une 
importante lççon pour nous faire 
méprîtes les plaifirs de cettfijryu 
j^Mais dans le livre de Judith 
tomconfpirc à nous pçrfuader de 
la vérité de l'hiftoire qui y f 
rapportée. Le grand nombre^ 
faits, leur fuite toute naturel 
leur conformité avec l'hiftoire 
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profanè^rèn un mot , tout ce que 
nous avons dit jufques ici , fait 
voir clairement qu'il neft rien de 
plus confiant que les faits' qui y 
font racontez. ' • ™v:;. 

Outre cela , l'hiu-oir<« de Laza- 
re n'eft qu'une petite partie d'un 
difeours familier, où les paraboles 
entrent fréquemment /& ou on ne 
les emplore qu'entant qu'elles ont 
rapport à ce qui précède & à ce 
qui fuit. Mais dans le livre de Ju • 
<Jith , on voit bien par ce' que 
l'Auteur dit aii commencements 
& dans toute la fuite , qu'il n'a 
d'autre defTein que de conferver 
une hiftoire mémorable à la po- 
Hérité. 

Enfin fi l'on dit que ce livre 
eft une parabole, on le dira avec 
autant de fondement d'un grand 
nombre d'hifloircs de la Bible. Et 
quelque novateur pourra bien un 
jour le dire de celle de^Samfon , 
oit l'on voit un grand nombre de 

N iij 
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faits fi extraordinaircs,qu'ilspour- 
roienc • pafïer -pour incroïables^ 
s'ils n'étoient autorifez par le té- 
moignage du S. Elprit. Ces trois 
cens renards attachez queuë à 
queue : cette armée défaite par 
Samfon, qui n'avoit pour armes 
qu'une mâchoire d'âne , Sz qui en 
tua mille avec un -initrument fi 
peu propre à combatre : la foa* 
taine qui fortit de cette machoi^ 
re y les portes d'une ville que 
Samfon emporta fur fes épaùîe&r 
Se d'autres actions femblables, 
dont cette hiftoire eft toute plei- 
ne , font fi furprenantes , qu'il 
femble que ces efprits forts, qui 
onijJpnnt de peine à d&it-^lee^ift 
iurpftlfe le cours ordinaire de la 
nature , poitrroient fe délivrer 
d'une grande gêne, en difant que 
ce n'eli qu'une parabole. fcv b 

L'hiftoire d'Efther devroic en- 
core pafler dans leur cfprit pour 
une iragedie: car on y. voit des 
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révolutions étonnantes qui £è paf- 
fent en peu d'heures : un homme 
qui devoit être pendu , monte ce 
même jour à la plus haute digni- 
té d'un grand Empire : un au- 
tre, qui étoit le premier Miniftre 
du Roi de Pcrfe , pafle immédia- 
tement de ce haut degré de for- 
tune au gibeo. On ne voit gue- 
res de révolutions fi précipitées > 
que dans les Tragédies. 
^Néanmoins on ne s'eft pas encore 
avifé de dire que ce ne font que 
des paraboles, ou des Tragédie^ 
& ce (croit être plus eue té- 
méraire de le dire d'aucune de 
ces hïftoires. Pourquoi donc le 
dire de celle de Judith t qui a 
beaucoup moins de marques de 
parabole ou de Tragédie , & qui 
a toujours pafTé pour une hiftoi- 
re véritable, aufli-bien que celles- 
là, comme nous ferons voir dans 
la fuite. îicb ; téhaq 0*103 

fôb JÏOV tf.UO ; . :Uj:> :3ll&Q'nT poii 
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vre de Judith nous fournit 
lent une très» forte preuve de la 
vérité de eete hiftoire. il efibdît 
au chap. dernier verf. 30. que les 
Hébreux celebroient tous les ans 
une fête au jour de la victoire 
remportée devant Bethulie , & 
qu'ils continuaient encore à J^ge- 
lebrer au temps où l'Auteur écri- 
voit cette hiftoire. Il n'y a rien 
de plus fort que ce témoignage 
de l'Auteur j doutera -ton après 
cela de la vérité littérale de ce 
livre ? On ne peut pas dirç que 
les Juifs fe trompoient , & qu'ils- 
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celebroicnt la ; fête d'une vicboirc 
qu'ils n'avoient jamais gagnée-. 
Cela ne peut pas tomber dans 
l'efprit d'un homme raifonnable. 
On noleroit dire non plus- que 
les Juifs n'ont jamais célébré la 
fête dont il eft parlé dans ce Li- 
vre, mais que cela elt de l'inven- 
tion de l'Auteur , au (Il -bien que 
tout le refte. Car ç'auroit été la 
plus haute impudence qu'on puiiïe 
s'imaginer, que d'afliirer qu'on 
celebrok' une fête, quand tout le 
monde fçavoit le contraire : ôc 
cet Auteur fe feroit expofé à la 
raillerie de tout le peuple , Se 
peut-être a quelque choie de pis. 
«fGrotius a tâche d'éluder la for- 
ce de cet argument , eh difant que 
l'Auteur parle là delà fêre de la 
Dédicace du Temple , inflituée 
par Judas Machabce. Mais ce fça- 
vant homme fe contredit lui-même 
manifellement : car il dit dans fa 
Préface fur le livre de Judith, 

N v 
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•^i#e.tfmMdèrius 'ffetfànât le 



araitt^qitf^itiocnus 1 profanât le 
Temple en y-J h t#àaui faut ilêsT-^fiSO 
l^ûô^iaâris fon explication ] du 
partage faint Jean: » F*c7a [une 
tnc&m* , il prétend que cette fête 
de là Dédicace fut inftftut&P, lërs 
qu'après les profanations d' A ntio- 
ehus, Judas fit purifier le Teiri^ 
pie. Suivant cela, l'Auteur du li- 
vre de Judith aura écrit^èetie' 
hiftoire pluficurs années avant 
l'inftitutiondela fête de la De- 
dicace.' Comment pouvoit-il dorié 
parler là d'une fete qui n'a voit 
pas encore été inftituée ? ^ lçn 
Mais quand même ce livre àu-- 
roit été compofé après l'infinité 
tion de la fête de la DedicaceV 
eft-il croïable que le peuple Jnif 
ait ignoré le fujet de la fête qu'il 
eelebroit, & que l'Auteur de ce 
Livre ait pû lui perfuader qu'il 
eelebroit la fête d'une victoire 
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de ju4itf^ l\i^^^±U, 
dont perfonne ^u#ç[$ jamai? 

nir ce qu'il a avancé , dit quffta 

fi%t r 9ft ve P as chez les Jiuf^jg 
jjggf dçlliné à célébrer cette fête 
lyif^^q^P^-jjçlire à cela c^u,']! 
djfytp - même au fujec de la fête 
inftituée par Judas Macliabéepouc 
la défaite de Nicanor. Il dit donc 
que cette fête > qui dura jufqucs 
agQeœjp^dc l'hiftoricn Jolcph , 
fu^jjtjicontinuée après cela. Nous 
dirons aulli que la fête de la vic- 
toire de Judith , qui avoitété in- 
itituée quatre ou cinq fiecles avant 
celle-là , aura cefle- après un cer- 
tain temps. N'cft- il pas croïable 
que les Juifs, parmi tant de révo-? 
Jutions & de calamitez , auront 
cerTé de célébrer plufieurs fêtes 
îmtituees pour la rcioùiflance des 
victoires quils avoient gagnées il 
long temps auparavant? 

N vj 



i 



J'ajoute à cela .gucJlÉglifc d'E- 
thiopie fait une fête en mémoire 
de la victoire remportée à Bethu- 
lie du temps de Judith, comme 
on peut voir dans le Calendrier 
Ethiopien que Scaliger a mis dans 
Ton feptiéme livre dt emendationt 
temporum. Cette fête fe celebroit 
le quatrième A ouft 5 & il cft aifé 
de voir que c'étoit en cette faî- 
ibn que Bethulie avoit été aflîe- 
gée : car il eft marqué qu Holo- 
ferne marchoit vers la Judée au 
temps de la moiflbn, & qu'il atfie- 
geoit Bethulie dans le temps des 
grandes fecherefles: au lieu que 
fa fête de la Dédicace , dont nous 
venons déparier, fe celebroit du- 
rant l'hyver, comme il eft marque 
au même endroit de laint Jean; 
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Quatrième preuve ■> tirée de ce que cette 
bifloire a été regardée comme vérita- 
ble far les Chretkns de tous- les fie~ 

} . fies depuis Jefus- chrijl , ^ par les 
Juifs des premiers fieclts de ÇE'glife. 

t«t£ ii % <\ .<' .£ 'invihicnp si . 

TOus les Catholiques, & même 
plufieurs Proteitans demeu- 
rent d'accord que le livre de Ju- 
dith a roujours été regardé comme 
un livre ÙÀnty & que depuis les 
premiers fiecles l'Eglife l'a fait lire' 
pour l'édification des Fidèles. 
a Saint Jérôme témoigne que le 
Concile de Nicée l'âvoit compté 
parmi les faintes Ecritures: Hune 
librum S y no dm Ni cm a in numéro 
fanctarum Scripturarum legitur com- 
putaffe.Le Concile IlI.déCarthagc 
tenu l'an 397. en autorife la lectu- 
re, & en parle- même comme d'un. 
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livre canonique. Voici (es paro- 
les ; Item placuit, ut fréter Scriptu- 
ras canontcas nihil in Ecclefta lega- 
turfub nomint divinarùm Scriptum- 
rum. Sunt dut cm canonica Scriptur* 

Genefîs , Exodus Judith , &c . 

Par ces deux paflages , aufli-bien 
que par plufieurs autres que nous 
citerorïs plus bas , le fçavant Pere 
Serarius &z un grand nombre? 
d'Auteurs qui ont fait des Com- 
mentaires fur Judith, ont voulu- 
prouver que ce livre eu: d'auto- 
rité divine depuis les premiers^ 
fiecles de l'Eglife. Mais plufieursP 
habiles Théologiens de nos jours 
difent que quoi qu'il loit certain 
que le livre de Judith 3 Se les au- 

a Les livres protocanoniques du vieux Tefta'2*î 
ment font ceux do tu l'auto: ité a paffé immedàSfl 
tÉ nent de la Svuacorrue à l'E^lifc. Ceux-là l'ont' 
au nombre de ving;t- deux . que faint Terome 
rapporte dans La Préface intitulée Pr Us Ga~ 
Uatiis. Les Deuterocanoniqucs font ceux que 
la Synagogue n'avoit pas reçus comme canoni- 
ques , mais qui ont - été rendus autentiqqes p*r 
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cres deuterocanoniques ont tou- 
jours été en vénération dans l'E- 
glife & qu'ils y ont été re- 
gardez comme des livres faints 
& pieux , ils n'ont pourtant ai au- 
to rité qu'après que le Concile de 
Florence les a confacrez en les met» 
tant dans Ton Canon. Il y en a 
même plufieurs qui prétendent 
que cette confecration ne s'eft fai- 
te qu'au Concile de Trente , & 
que ce n'eft que depuis ce temps 
que le livre de Judith a au- 
torité dansi'Eglife. Ceux qui foû- 
tiennent ces deux derniers fenti- 
mens , fc fondent fur divers paf- 
fages de laint Jérôme > a de l' Au- 
teur du Recueil qui fe trouve* 
parmi les œuvres de faiut Atha- 
nafe, &de plulieurs Auteurs des 
fiecles fuivans. Ils allèguent en_- 

a C'eft le livre qui a pour titre Synopfîs 
Scriptun fiurs. , qui n'eft pas de faint Athanafe> 
comme nous ferons voir dans la nouvelle édi- 
tion de ce Peie. 
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core en leur faveur l^^jcnce dit 
Concile^ l^iodicçe » q^j^BÎa pas* 
mis Judith dans l'on Catalogue des 
livres de l'Ecriture, 6c ils préten- 
dent que le troifiéme Goncile de 
Carthage n'a fait que defigner le 
Canon des livres fa in ts, fans néan- 
moins le confacrer, comme il pa- 
roît en ce que plufieurs grands 
Auteurs qui ont écrit depuis ce 
Concile , ont fouvent parlé des 
Deuterocanoniques comme des li- 
vres qui n'étoient pas encore tout- 
à- fait atitorifez.- 

Nôtre dellein n'eft pas d'exa- 
miner ici quand ce livre a com- 
mencé d'avoir autorité. Cela nous 
engageroit dans de longues rqueWi 
ftions, qui ne font pas de nôtre 
fujet. Mais nous prétendons prou- 
ver que depuis les premiers Ûo& 
cles de l'Fglife les Chrétiens 386 
les Juifs l'ont regardé comme vé- 
ritable à la lettre. Nous allons 



d'abord rapporter un paffage re- 
marquable d'un Perc du lecond 

Alexandrin > qui aiant 
près das^Àpôtres , & aiant p&* 
voir de leurs difciplês? ne parle 
que dans le fentiment des pre- 
miers Chrétiens , 6c de Jefus- 
Chriit même. 11 dit donc par-' 
tant de cette vertu héroïque , qui' 
fait que l'on s'expole aux plus 
grands périls pour l'amour du 
prochain. Cc iùft pas dans lés ** 
hommes feulement que cette tc ' 
grande vertu Ce trouve > on la 
remarque auflî dans les femmes. <c 
Car fi après que Dieu eut dit à <c 
Moïfe : voûtai déjà, dit une & « 
deux fois que fat confi&eré ce peuple, te 
érqutl a une tête dure & inflexible-. £< 
laifie^-moi faire->afin que je les per- <c 
de cr que j'efface leur nom de dejfous c 
le ciel > (jr je vous établirai fur un lC 
■peuple beaucoup plus grand & plut- 

a L> 4» Strom*' 
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j, puifiant que celui-ci. Moïfe lui 
* repondit en priaaflppour fort 
» peuple, fasaijwfeiilt égard. à fam 
>, intereîr. particulier : Ne le faîtes 
,, pas, Seigneur, maù pardotme^ce 
:>> peebe a ce peuple \ou ejj ace^moi aujft 
5Î du Uvre des vivans..... De mê-^ 
î, me Judith, qui étoic une fem- 
j> me des plus parfaites , voïant 
j> fa ville ailiegée, après quelle 
5> eut prié les Anciens d'aereer 
» qu'elle fortîtde la ville , elle fe 
*> rendit au camp des Barbares, 
35 méprifant tous les périls pour 
j» fa patrie , & dans la confiance 1 
3> qu'elle avoit en Dieu , elle vou- 
-h lut bien Te mettre entre les mains 
ï) des ennemis. Audi reçut - elié 
33 bien- tô: la recompenié de fa 
ï) foi>puifque n'étant qu'une fera- 
>3 me , elle vainquit néanmoins 
>, l'ennemi de la foi, Sf qu'elle 
emporta la tête d'Holoferne. 
Ce palïiigc étoit trop long pour 
le rapporter en grec : mais ceux- 
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qui entendront cette langue , ver- 
ront bien que nous ne nous fom- 
mes point éloigner du fens de 
T Auteur. j-*rr 

Il eft évident que ces paroles 
ne peuvent être que d'un homme 
qui croïoit que l'hiftoire deju. 
dith eft tres-veritable à la lettre.- 
Toujvle raifonnement de faine 
Clément ne vaudroit rien^, fî le 
livre de Judith n'étoit qu'une 
fiction. Car comment l'exemple 
d'une femme qui n'auroit jamais 
été, pourroit-il prouver cette 
proposition y Les vertus héroï- 
ques fe trouvent dans les femmes, 
au (11 -bien que dans les hommes? 
Il faut donc dire necelîai rement 
que faint Clément Alexandrin x 
regardé l'hiftoire de Judith com- 
me tres-veritable. D'où l'on peut 
inférer que c'étoit le fentiment 
commun de l'Eglife en ce temps- 
làiat^g témoignage des Auteurs 
contemporains à faint Clément 
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rend ce point inconteftable. 
* Tertullien,pour prouver du ri 
n'eft pas permis de paiTer à de 
nouvelles noces , allègue l'exem- 
ple de Judith, qui ne s'en: mariée 
qu'une fois : quoique l'exemple ât 
cette fainte veuve ne prouve nul- 
lement ce que Tertnllien pré- 
tend , cet Auteur ne lailTe pas de 
faire voir , en voulant autorifer 
fon erreur par cette hiftoire , qu'il 
ne l'a pas regardée comme une fi- 
ction ou comme une parabole>mais 
comme un fait tres-conftant. 

Le témoignage d'Origenc n'eft 
pas moins fort. V©ici fes paroles: 
„ b Que dirai-je de Judith , cette 
„ ex ceïïente femme, &la plus noble 
j, de toutes les femmes , qui voïanc 
„ fon païs fur le point de fa rui- 
j, ne, s'expofa toute feule pour 
t, fa défénfe , & eut la hardietTe 
>, de s'engager dans un péril évi- 

z'Tertul!. de Monëgaw. fub finem. 
Ori^'hom. % inUhi fadicum*' 
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confiance dans les armes , dans « 
les chevaux de guerre, ni dans « 
les troupes auxiliaires $ mais par « 
la feule force de fonefprit& « 
par la confiance qne lui don- <« 
noitune foi vive, elle tua Feifcn" 
nemi de fa patrie avec autant « 
d'adrefle que de courage : en jg 
forte qu'une femme rendit à fa « 
patrie. la^erEé que les hom- ce 
mes avoient perdue. Mais pour- « 
quoi allons - nous chercher fi « 
loin des exemples des anciens, « 

, On ne parle pas ainfi d'une 
periorme qu'on croit n'avoir ja- 
mais été: & il n'y a point d'hom- 
me au inonde qui ne juge fur ces 
paroles qu'Origene ctoit tres- 
perfuadi de la vérité de l'hiftoi- 
re de Judith. 

Eufebe de Cefarée ne ponvoit 
mieux témoigner qu'il regardoit 
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cette hiftoire comme véritable au 
fens littéral , qu'en tâchant d'en 
déterminer le temps , comme il 
a fait dans faCronique: en quoi 
pourtant il n'a pas réuni , comme 
nous avons prouvé ci devant. 

Saint Jérôme s'explique ft clai- 
rement fur ce point en plufieurs 
endroits de fes Ouvrages , qu'il 
ne laine aucun lieu de douter 
qu'il ne regarde cette hiftoire 
„ comme véritable. a Ruth, dit-il, 
5 , Efther & Judith font fi illu^- 
„ ftres, qu'elles ont donné leur 
„ nom à leurs hiftoires. Il fait al- 
ler de pair fhiftoire de Judith 
avec celles de Ruth £c d' Efther, 
&c donne à connoître en même 
temps qu'il croit celle là aufli vé- 
ritable que les deux autres. Et 
dans une de fes b Epîtres à Sabine 
il propofe pour exemple à cette 
Dame Judith dans le vieux Tefta- 

a Epi fi- 140. 
b Epi/?. 9. 
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ment, Se Anne fille de Phanuel 
dans le Nouveau. Enfin dans foi? 
Commentaire fur Ifaïe il die qu'u- 
ne prophétie du chapitre 14. peut 
s'entendre de la défaite de l'ar- 
mée d'Holoferne par les Ifraë- 
lites. 

Il eft donc évident que faint 
Jérôme, auflî-bien que tous les 
autres Pères qui l'ont précédé, 
ont regardé l'hiftoire de Judith 
: comme un fait très - confiant & 
tres-veritable. Saint Clément Aie- 
xandrin , Tertullien & Origcne 
font fî prés des premiers temps de 
l'Eglife , qu'il ne faut pas douter 
qu'ils ne nous aient confervé dans 
fa pureté le fentiment des Apô- 
tres 8c de leurs difciples touchant 
ce livre 5 ce qui eft d'autant plus 
certain, que tous les Pères con- 
viennent dans le même fenti- 
ment, fans que pas un d'eux ait 
jamais dit un mot qui puifTe fai- 
re foupçonner que l'hiftoire de 



^tz La vérité Je VHijtoire 
Judith ait pafle. ou pour une fic- 
tion ou pour une parabole. 

Il nous feroit aifé de produire 
un grand nombre de témoignages 
des Pères des fiecles fuivans, de 
faint Ambroifc * de faint Augu- 
ftin , de faint Fulgence , de faint 
Paulin , 6c de plufieurs autres : 
mais comme la grande difficulté 
n'eu: que pour les Pères des pre- 
miers fiecles , il ji eft pas necef- 
faire de rapporter ici les panades 
de ceux qui font venus après : 
ceux qui s'occupent à la lecture 
àts Pères & des Auteurs Ecclefia- 
ftiques , les verront parler fi fou- 
vent du livre de Judith , commç 
d'une hiftoirc véritable, qu'ils^ ne 
pourront pas douter que ce n'ait 
été le fentiment des Chrétiens de 
tous les fiecles. 

Le témoignage fi confiant & û 
uniforme de tous les Pères , mê- 
me des plus anciens , me convainc 
entièrement que Thiftoirc de Ju» 

dith 
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•dith étoit regardée comme veri- 
.table du temps de. Jefus- Chrift, 
& que ce fentiment a paffé de lui 
aux premiers Chrétiens, & s'eft 
toujours conferyé dans l'Eglifc 
fans qu'il y ait eu aucune conte- 
Âatjon fur ce fujet jufques au fei- 
ziéme fiecle. 

. Il me paroît même certain que 
c 'étoit le fentiment des Juifs du 
temps de Jefus - Chrift , & dans 
les fiecles fuivans. Origene & faint 
Jérôme témoignent que les Juifs 
confervoient fcigneufement les li- 
vres de Judith & de Tobie comme 
des livres faints , quoi qu'ils ne les 
miflent pas dans le Canon des 
Ecritures: parce que çe Canon 
etoit une chofe fainte & confa- 
crée depuis long -temps , oii l'on 
n'ofoit rien ajouter. 

Que fi les Juifs eulTen t. regar- 
de ces hiftoires comme dès para- 
boles, ou des Tragédies , quelle 
apparence que les anciens Pères 

O 
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-n'cuflcnt rien die de ce fentî- 
ment des Juifs de leur. temps, & 
fur tout Origene & faint Jérôme, 
qui marquent h* exa&ement l'opi- 
nion des Hébreux fur ces livres? 
Ces deux Pères entendoient par* 
-ikitement l'Hébreu , •& ^onfe- 
roient fouvent avec les Juifs fur 
les Livres faints , comme ils le té- 
moignent plufieurs fois dans leurs 
Ouvrages, Ainfi ils ne pouvoient 
pas ignorer leur fentiment fur 
î'hiftoire de Judith. 

Outre cette preuve négative, 
qui eft très - forte , en voici une 
pofitive, qui ne laifle aucun lieu 
de douter -que les Juifs des pre*- 
miers fieclcs de rÊglife n'aient 
regardé le livre de Judith com- 
me une hiftoire véritable. Cette 
preuve eft tirée de faint Jérôme, 
qui dit dans fon Prologue fur Ju- 
dith, que chez les Juifs ce livre 
étoit regardé comme faint , & que 
quoique fon autorité, ne fut 
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pas inconteftable , ils ne laifloicnt 
pas de le compter parmi leurs 
hiftoires : Apud Hebraos liber Ju- 
dith inter hapographa tegitur : eu- 
'yu autoritas ad robomnda Ma 
in contentionem veniunt , minmido- 
ne* judicatur , Chaldœo tatnen fe-r- 
mont ' conferiptu* inter hijlorias eom- 
putatur. Sed quia hune librum Syno- 
dus Nicxna in numéro fan&arum 
Scripturarum , &c. Les Juifs le re*- 
gardoient donc comme une hi- 
lèoire, & non pas comme une pa- 
rabole ou comme une Tragédie, 
8c il eft confiant par tout ce que 
nous Venons de dire , que c'étoit 
leur fentiment dés les premiers 
temps de l'Eglife. 

Le confentement unanime des 
Chrétiens & des Juifs des pre- 
miers fiecles en: une preuve déci- 
iive de la vérité de l'hiftoire de 
Judith. Il ne faut pas douter que 
les Juifs fi jaloux des Traditions 
•de leurs Pères, n'euflent confervé ' 

O ij 
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de main en main celle qui regar- 
dent la vérité de ce Livre. Ainli 
on doit téhBM pour certain qu'il 
avoit été receu pour véritable 
dés qu'il avoit commencé à pa- 
roître au public. Car fi la vérité 
de ce Livre n'avoit pas été ap- 
puïée d'une Tradition confiante, 
les premiers Chrétiens ne l'âu- 
roient pas reçu comme véritable 
à la lettre. Or il eft certain 
u ils l'ont regardé comme teli 
il y a lieu de croire que les 
Apôtres l'ont donné à lire aux 
premiers- Fidelles comme un li- 
vre tres-faint & très - véritable, 
& qu'ils l'avoient eux-mêmes re- 
çu de Jefus-Chrift. , 23f J 
Je fuis perfuadé que fi ceux 
qui difent que ce Livre n'eft 
qu'une parabole ou qu'une Tra- 
gédie , avoient fait reflexicffpffer 
tous ces témoignages des anciens 
Pères & des anciens Juifs, ils ne 
fe feroient pas fi* fort précipitez» 




il: 
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à nier que l'hiftoire de Judith fut 
véritable au fens littéral. Le ju- 
gement que l'on fait de la véri- 
té d'une ancienne hifloire , doit 
être fondé fur le témoignage des 
anciens Auteurs > c'eft à eux 
qu'il faut avoir recours , lorfque 
l'on veut s'âffurcr d'un fait de 
cette nature & il faut toujours 
les fuivre, lors qu'ils conviennent 
dans le même fentiment. 

Les Pérès des premiers fiecles 
n'ont avancé fur ce point que ce 
que la Tradition & l'ufage con- 
fiant de l'Eglife avoit établi. 
Abandonnera-t'on ces guides fi- 
delles, pour fuivre des moder- 
nes , qui n'ont jugé de ces cho- 
fes que par caprice & par fantai- 
fîe , & qui ne fe font appuïez 
que fur des raifons dont nous 
avons fait voir évidemment la 
fauflecé ? Il eft fans doute plus 
feur de s'en tenir aux premiers , 
de dire comme eux> que le 

O iij 
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Livre de Judith eft tres-veritable 
félon le fens littéral. 

Ajoutons à cette preuve celle 
qu'on peut tirer des deux célè- 
bres Auteurs Burchard & Adri- 
ckomius , qui aflurent avoir vu 
le lieu où écoit fituée la ville . 
BethoHe> qui nétoit pas enco 
entièrement ruinée lors quSS 
voyagèrent dans la Judée ; & ce 
dernier dit qu'il y avoit encore 
en ce temps - là des marques du 
campement d'Holaferne. fibaffl: à 
remarquer que ce que ces deux 
Auteurs difent de la fîtuation de 
Betiuilie 6c des lieux circonvoi- 
fins,ell toux-à-fait conforme à ce 
çjtie l'Ecriture en rapporte. Le 
témoignée de ces deux Auteui® 
paraîtra fbible à quelques - uns : 
mais nous, croïons qu'on ne doit 
pas le. méprifer , lors cjuifcscfis 
joint à d'aufli fortes preuves que 
celles que nous avons apportées 
jufques ici. 
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313 i ta rijibu[ ab 3^ 

xu3i> esb ia*ib auaq no ^ 

Réponfe à quelques objeShons, 

SJY HOYK. JflS SDKflod j 

Uther , & açrés lui plufieurs 
j j Proteftans ont prétendu 
prouver que l'hiftoirc de Judid* 
ne peut pas être véritable au 
pied de la lettre , parce qu'il 
a'efl parlé nulle part de la ville 
de Bethulic que dans le feui Li- 
vre de Judith. Mais il eft fort ai- 
Çè de faire voir la foiblene de 
cette raifon. Car combien de vil- 
les dans les Macchabées 6c dans 
les. Evangiles , dont il n'eft fa# 
mention que dans ces feuls li- 
vres ? Ob efl>il parié dans l'an- 
cien Teftament d'Ephrem , de Co- 
rozaïm.,. de Nazarec , &' en un. 
mot d'un très- grand nombre d'au- 
tre villes que chacun peut remar- 
quer aifément î On n'oièroic dire 

O nij 
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pour cela ^^s2^m=*Jâftiais. 
été ? 6c iiiJfl'eflppSs'^îB? Çfcrmis 
de dire fur unenfti^|&3£Ê8iJèc- 
turc , que Bethulie n'a jamais été 
que dans 1 imagination de V Au- 
teur du Livre de Judith.^ 1 ** 2 

J'ajoute à cela , que n'aiant plus 
les exemplaires Caldaïques de l'hi- 
ftoire de Judith , nous ne poàv&k 
Ças fçavoir comment ce nom r 
étoit écrit : & la différente ma- 
nière dont nous lifons ce nom? 
dans le texte Grec & dans la Vul- 
gate , nous fait juger qu'apparem- 
ment ni i\m ni l'autre n'a rendu 
ce nom de même qu'il étoit écrit 
dans le Chaldaïque. Si nous avions 
^original , nous y verrions peut- 
être un nom qui fc tronveroit 
dans quelque autre livre de la Bi- 
ble. On peut encore prouver que 
Bethulie a été véritablement par 
ce que nous avons dit dans le 
Chapitre précèdent , que Bur- 
chard & Adrichomius ont yû cet- 



ele Judith. ÎH.Part. Ch.V. 311 
te ville , lors qu'elle n'étoit pas 
encore entièrement ruinée , dans 
la même ntuation où on la voit 
décrite au Livre de Judith : & 
que les lieux des environs font 
les mêmes que ce faint Livre rap- 
porte. 

Le Pere Serarius prétend que 
Bethulie eft la même que Bcthul, 
ville de la Tribu de Simeon , de 
laquelle il eft parlé dans le ip. 
chapitre de Jolué. Ce qui peut 
favorifer ce fentiment, eft que cet- 
te ville étoit dé la Tribu de Si- 
meon , de laquelle il femble que 
Judith étoit. La Conformité du 
nom pourroit encore perfuader 
cela. Mais ce qui peut faire quel- 
que difficulté , eft que cette Be- 
thul paroît être fituée bien loin 
du lieu oii étoit Bethulie. On 
s'en rapporte au jugement du 

^ectetHr. 3ih ?.fioY£ mon 3up sa ' 
Vittaker & quelques- autres at- 
taquent la vérité de cette hiftoi- 

O v 
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re par un argument qui nefl par 

çkf^fbrtajjacslfè^eccdcnt» ils 

^ljs^u^^lê^ilene©î^daîJo(cph , 
qmïc»ftoroitllpasaoubl^î ^'difent- 
ûs y un fait de cette importance 
&: fi glorieux à fa nation , s'il 
êtoit arrivé véritablement. Mais 
ceux qui ont lu Jofeph , auront 
remarqué que cet Auteur dans 
fon hiitoire du temps qui a pré- 
cédé la captivité de Babylone, ne 
dit prefque rien des Rois de Ju- 
da , que ce qu'il a trouvé dans 
les Livres des Rois èc des Para- 
iipomencs. D'où vient que plu— 
neurs faits confiderables, qui ont 
été omis dans Jes Livres faints, 
ne fe trouvent pas non plus dans* 
Joieph: d ? autres, que l'Ecriture ne- 
dit qu'en paflant, ne font pas ra- 
contez plus au long dans cet Au- 
teur. Et comme l'hiftoire faintc 
eft extrêmement abrégée^ *elle- 
omet un grand nombre de faits*, 
même des plus remarquables > ÔC 
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jfouvent elle fe contente d'en par- 
ier en sennes généraux. AeUquà. 

fomtudo ejuéyo&c elle renvoïe^a 
d'autres Livres que nous n'avons 
plus , 8c qu'on n'avoir plus du 

I temps de Jofeph. 

! 11 eft vrai que eer A tuteur au- 

fioit pu fe fervir du làwe de Judith 

' même^quicouftamment écoit alors 
fjbrt connu chez les Juifs-, mais 
comme il avoit fuivi pas à pas les 

! hiftoires des Rois & des Paralipom. 

! il ne les a pas voulu interrompre 
par celle-là : outre qu'il ne fçavoit 
peut - être pas en quel jtemps il 
falloit la placer. Ce qui eft d'au- 
tant plus croïable , qu'il ne paroît 
pas avoir eu grande connoiflance 
<ie riiiftoire des Medes. Cela ne 
doit nullement embarraffer dans 
JofephiOu nous voïons.tant d'omif- 
fio$s confiderablrcs. Il eft certain 
que les Scythes envahirent l'A fie 
du tem.s deMai^Tésjqu'ib y firent 

O vj 
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de grands ravages , qu'ils entrè- 
rent dans la Paleftine, pillerent- 
le temple de Venus d'Afcalon, 
u'ils s'établirent à Bethfan ville 
e la Judée , qui s'appella depuis de 
leur nom Scythopolis. C etoienr 
des évenemens trop remarqua- 
bles, pour être omis dans une 
hiftoire comme celle de Jo~ 
feph > & néanmoins cet Hiftorien 
n'en dit pas un mot , parce qu'il 
n'en a rien trouvé dans les Li- 
vres des Rois & des Paralipome— 
nés , qui font prefque fes feuls 
mémoires pour l'hiftoire des Juifs. 

Le meurtre des Innocens étoic 
encore un fait conflderable , qui 
devoir avoir place dans l'hiftoire 
d'H crode le Grand, que Jofcph. 
a écrite, & néanmoins il n'en a 
rien dit : & cela fait voir qu'une 
preuve tirée du filcnce de Jo- 
feph eft de peu de confequence , 
& que l'hiftoire de Judith n'eft 
pas moins véritable , parce que 




Jofeph ne Ta pas rappotée. 

Orii#legu$^r¥ lïfieWë 
preri^fctébntre l&Vcrtpè â$8Si& : 
vre, que Ton tire du- même Jo- 
feph. Cet Auteur dans fa lifte 
des Souverains Pontifes qui ont 
été depuis David jufques à la 
captivité de Babylonc , ne fait: 
point mention d'Eliacim , qui , fé- 
lon le livre de Judith,étoit Grand- 
Prêtre en ce temps - là: & l'on- 
prétend que cela fait voir que cet 
Eliacim n'a jamais été , & que Phi- 
ftoirede Judith eft une fidion. 
Mais cet argument tombe en ruine 
dés que l'on vient à examiner la li- 
fte des Souverains Pontifes qui fc 
trouve dans cet Auteur. La voici 
tout au long : r V ^bo-rari t 

* Sadoe. Achimas. Azarias. 
Joramus. Ifus. Axioramus. Phi— 
deas. Sudeas. Julus. 

Jothamus. 

Urias. 

Iûfeph Antiquité lib. 10. en. 
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^Neirias. > ffiiife- e iuqiuâ 
- ( >u]Q*ieà».v.l dI zcisb àh*i ils 
SaidurtiuSuaq na n n< I 
Helcias;>v cl auiaoo svtmq 
oïbn^Sfcfflft&ibno v fup xuaO .3iv 

n ~Jofadocus. ;j;jA 
Il eft certain que plusieurs Souve- 
rains Pontifes- r que l'Ecriture 
ûomrïiC'sqne trouvent pas dans- 
cette lifte. Nous n'y yoïons pas 
le Grand - Prêtre Amarias , qui 
exerçoit cette Charge du temps 
de Jolaphat , comme il eft dit au- 
livre fécond des Paralipomeine s* 
ch. iG. Joïadas, qui étoit Grand - 
Prêtre du temps de Joas , n'y pa-- 
roît pas non- plus, Il n'y eft pas 
parlé d'Azari.as, qui exerçoit 1# 
Charge de fouverain Pontife, du- 
rant le règne d'Ozias, d'Achaz 8c 
d'Ezeçhias : car il eft évident 
u'Azarias , qui eft le. troifîetne 
ans la lifte de Joièph » ne fçati- 
roit être le même que çelui-là. Il 
ne faut donc pas s'étonner ii cet 
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Auteur a auffi omis celui donc iî 
eft parlé dans le livre de Judith: 
& Ton n'en peut tirer aucune 
preuve contre la vérité de ce Li- 
vre. Ceux qui voudront défendre 
cet Auteur , pourront dire que' 
plufieurs de ces Souverains Prê— 
çres avoient deux nomsdifferens, 
& que l'Ecriture les appelle de 
F un de ces noms , & Jofeph de* 
Fautrarsimais en ce cas-là il fau- 
dra le dire d'Eliacim auffi - bien- 
que des autres. 

La plupart des Proteftans di- 
fent que î'hiftoire de Judith eft 
une Tragédie , ou une pièce énig- 
matique, où l'on voit jouer di- 
vers perfonnages, les noms des- 
quels font conformes à l'aclioi* 
qu'ils reprefentent. Voici ce qu'en 
dit Grotius dans fa Préface fur 
le Livre de Judith. Tout ce qui <ç 
eft dans ce Livre eft énigma- 41 
tique. Il fut écrit lors qu'An- " 
tiochus L'Illuftrc vint en Judée 5 *t 
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* auparavant que le Temple fur 
•» profané par les idoles que l'on 
" v mit depuis; On l'écrivit dans 

e deifein de confirmer les Juifs 
•* .dans l'efperancc que Dieu les 
» xïélivrcroit. Gar perfonne ne 
» niera que Judith ne foit la mê- 
** chofe que la Judée * Bethulie, 
« Beth-el-ia 3 c*eji à dire U mai fort 

* de Dieu y eft le Temple Le 
»» glaive qui en fort font les prie- 
m res des Saints. Nabuchodonofor 
m fignifie fouvent chez les Juifs,» 

* le diable: l'Aflyrie, e'eft l'ar- 
*é rogance: l'inftrument du diable, 
>* c'eil Antiochus , qui fous un- 
- nom emprunté ert appelle #1 
*i Holorernes,c elt-a-dire Halpcr- 

> qui lie le ferpent,&c. 
Voila un beau jeu d eiprit 5 & lî 
Grotius ne peut pas fe vanter 
d'avoir détruit la vérité de cette 



gioriner dy avoir trouve le 
jet dune belle Tragédie. Mais 




au m ceit-ia tout: car s il proi 
voit ce qu il prétend , cela auroïc 
de dangereuies conlequences pour 
plufieurs hiitoires de l'Ecriture, 
de la vérité defquelles perfonue 
ne doute j où néanmoins Grotius 
aurait pu trouver des fujets de 
Tragédies auflî belles que celle- 
là j il y auroit même trouvé des 
ail u fions- dans les noms qui au- 
roient mieux convenu aux per- 
fonnages , que celles qu'il fait ici; 
Prefque toutes les Tragédies font 
fondées fur des hiftoires vérita- 
bles : ainfi ce n'en: nullement 
prouver qu'une hiftoire eft fauffe, 
que d'y trouver matière d'une 
Tragédie. ' 

Quant à ces allufions que Gro- 
tius remarque dans les noms r 
combien les Pères en font-ils fur 
les autres hiftoires de l'Ecriture , 
qui font beaucoup plus naturelles 
que celles que Grotius fait ici. 
Car Judith ne veut pas dire lai 
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* auparavant que le Temple fût 
» profané par les idoles que l'on 

* y mit depuis; On l'écrivit dans 
•* le deflein de confirmer les Juifs 
m ^ans l'efperancc que Dieu les 
»* xlélivreroit. Gar perfonne ne 

niera que Judith ne foit la mê- 
*> chofe que la Judée j Bethulie , 
»» Beth-el-ia 3 c'ejl à dire U metiÇon 

* de Dieu , eft le Temple Le 
» glaive' qui en fort font les prie- 

* res des Saints. Nabuchodonofor 
m fignifie fouvent chez les Juifs y 
- le diable: l'Aflyrie, e'eft l'ar- 

* rogance : l'inftrument du diable, 

* c'eft Antiochus , qui fous un- 

* nom emprunté eft appelle ici 
** Holorcrnes,c elt-a-direHalpcr- 

* Nahas , qui lie le ferpent , &c. 
Voila un beau jeu defprit ; & fî 

Grotius ne peut pas fe vanter 
d'avoir détruit la vérité de cette 
hiftoirc , il peut au moins fc 
glorifier d'y avoir trouvé le fu- 
jet d'une belle Tragédie. Mais 

9 



it fudiih. III. Part. Ch.'V. «* 
au 111 c elt-la tout : car s il prou- 
voie ce qu il prétend } cela auroïc 
de dangereufes confequences pour 
plufieurs hilloircs de rEcriturc> 
de la vérité defquelles perfonne 
ne doute 5 ou néanmoins Grotius 
auroit pu trouver des fujets de 
Tragédies aufli belles que celle- 
là j il y auroit même trouvé des 
ail u fions- dans les noms qui au- 
roient mieux convenu aux per— 
fonnages , que celles qu'il fait ici; 
Prefque toutes les Tragédies font 
fondées fur des hiftoires vérita- 
bles : ainfi ce n'eft nullement 
prouver qu'une hiftoire eft faufTe, 
que d'y trouver matière d'une 
Tragédie.^ '** :* . -.'V 4 . 

Quant à ces allufions que Gro- 
tius remarque dans les noms, 
combien les Pères en font-ils fur 
les autres hiftoires de l'Ecriture > 
qui font beaucoup plus naturelles 
que celles que Grotius fait ici. 
Car Judith ne veut pas dire la* 



3}<y L* vérité àe ? Ht flotte 
Judée , mais une femme Juives 
& en cet endroit c'en: un nom 
propre , comme il l'eft ailleurs? 
dans l'Ecriture. Btthuli* , ou com- 
me le Grec a , Baithylou* , n'a pas 
pû être fait de Beth-el-i* j cl, qui 
eft un nom de Dieu ne fe lifanc 
jamais par ul , ou yl : outre que 
i on ne voit gueres de nom corn- 
pofé, comme celui- là des deux? 

noms de Dieu joints à un autre 
nom. v.iXCA s nu zoed* 



Enfin Grotius devine , lofs qu'il 
mec aux noms Bctbùlia & Holofer- 
nes les lettres qu'il juge les plus 
propres à fon delTein , & qu'il 
divife ces lettres comme il lui 
plaît, pour en faire des mots qui 
jfîgnifient ce qu'il veut leur faire 
ifier : car on ne peut pas fça- 




voir comment ces noms etoient 
écrias en Chaidaïque , qui eft lar 



laïquç 

langue originale de Jéi ^tv?©* 
Ouitrecela Holofernescft un nom 
Per&n, comme fçavçnç tous ceux 



de Judith. III. Part. Cn.V. jjr 
qui ont quelque teinture de l'hir 
Itoirc de cette nation, où l'or* 
en voit pktfieurs femblables , com* 
me Arcaphernés >, Tiflaphernés, 
&c. Il y a. lieu de s'étonner qu'un; 
homme d'auffi. bon jugement qu'é- 
toit Grotius , fe £bit amufé à des- 
conjectures fi toibles* Et je ne 
puis comprendre que des Au- 
teurs de ce temps- aient pu trou- 
ver quelque apparence de vérité 
dans une imagination auflî mal 
fondée que celle-là. Il faut que 
la nouveauté ait de puiflans 
charmes pour eux T puis qu'ils 
l'embraflent lorsqu'elle aauffî peu 
de folidité qu'elle en a en cet 
endroit. -n\p\ rfo Yhoo 

Grotius dit au même lieu, que 
ce livre fut écrit au commence- 
ment, de la perfecution d'Antio- 
chus Epipbanés ou l'illuflre, afin 
que les Juifs fuflent confirmez 
par cet exemple dans l'efperance 
que Diçu les délivreroit , & qu U$ 



j 3 x La vérité de l'HiJloire 
çmpêcheroit que fou Temple ne 
fuc profané. Mais quelle appa- 
rence qu'on allât chercher des 
faits fuppofez , pour exciter les 
Juifs à fe confier en Dieu, puis 
qu'il y avoit pluficurs hiftoires 
tres-veritables , qui rapportoient 
que Dieu les avoit délivrez plu- 
fieurs fois miraculeufement ? Au- 
ra - t'on IaifTé là les hiftoires de 
Debora > de Gedeon , de Sam- 
fon, de Jephté , de David , d'A- 
fa , de Jofaphat , & d'Ezechias, 
où l'on voit de fi grands prodi- 
ges faits pour la délivrance des 
Hébreux i pour aller forger une 
hiftoire ou fabuletife ou èniema- 
tique, qui ne pouvoit avoir d au- 
tre effet que de faire croire aux 
Juifs qu'on vouloit fe jouer 
d^eux. Je ne comprens pas que 
l'exemple d'une délivrance qui 
n'auroit jamais été , eût pu faire 
efpercr aux Juifs que Dieu les 
délivreroit effectivement.. 



iejuâith. III. Part. Ch. V. 333 
Tout cela fait voir que la cauv 
fe que les Proteftans foûticnnent , 
eft fi mauvàife, que les plus ha- 
biles d'entr'eux ne lui fçauroicnt 
donner la moindre apparence de 
vérité. Il y a lieu d'efperer qu'a-r 
prés tant de bonnes preuves on 
îéra perfuadé de la vérité de 
Thiftoire de Judith , & que peu 
de gens feront ébranlez par les 
argumens de ceux qui foûtien- 
nent qu'elle eft ou fabuleiife ou 
parabolique 5 puis qu'on a déV 
montré fort clairement , ce me 
femble , leur peu de foliditc. 

*ÊfBgin3 iio ^àtfiatoirJ uo aiiofiii 
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De l'Imprimerie d'Antoine Lamb : ~ . 
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{Jhfervatims & torréfiions a faire. 

PAgc 2-f . ligne le recevoient ( Ho- 

loferne) en lui prefent ant des couronnes. 
La Vulgate z^excipientes eum cum coronis. 
Ce qui peut auflî s'entendre : qu 'ils le re- 
cevoient en portant des couronnes ; Cela eft 
peu confidcrable , & Ton s'en, remet au 
jugement du Ledreur. 

P. 66. Lu. Elle vécut dans U maifon de 
fin mari jufqua l'âge de 105. ans.Lz Vul- 
gate femble dire quelle a demeuré 105. 
ans dans la maifon de (on mari # , mais il 
faut l'expliquer par le'Grec & par le Sy- 
riaque, qui difent qu'elle a vécu 105. ans* 
P.81.Ï.1. d*un bœuf, lifez. > du tombeau 
d'un bœuf. 

V .1 $iA.$.Thonos Concoleros. Ce nom fe 
trouve dansles liftes d'Eufebc & de Geor- 
ge Syncelle , & l'on croit que Ctefîas en 
cft l'inventeur > comme il Teft de tant 
d'autresj&dc toute Thiftoirc des Afly rien s. 

P. 149. 1. 15. L'Ecriture fainte & Poly- 
hiftor. lif le Texte Grec de Tobie, Jo- 
feph & Polyhiftor. 

P.i 6 4.I 4.Necos, /*/«,Ncchao.Pag.t 8 S 
1. 10. la Critique, lifez. > la Cronique, 
P. 188.1. 1 1 . une , lifez, un. Pag. 197. & 
Ctefîas , lifez , Se que Ctefîas. Pag. 207. 
l.dern.ou, lifez.,ni. P.288.I. 8. ceux qui 
difent > Ufe^, les Catholiques qui difent v 
P. 290. 1. 23. ote^ néanmoins. 
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P A r grâce & Privilège du Ro y 
donné à Verfailles le neu- 
vième jour de Janvier \6$o. û- 
gné BuLTEAiij 11 efl: permis à 
Dom Bernard de Mqntfau- 
con , Religieux de la Congréga- 
tion de faint Maur, de faire im- 
primer un Livre intitulé La Vé- 
rité de V'HiJloire de Judith , en tel 
volume , marge &: caractère , & 
autant de fois que bon lui fe n- 
blera, durant le temps de fix an- 
nées confecutives, à commencer 
du jour que ledit -Livre fera ache- 
vé d'imprimer j icelui vendre & 
diftribuer par tout le Roïaumej 
avec défenfes à tous Libraires, 
Imprimeurs & autres, d'imprimer, 
Êiirc imprimer, vendre ni diftri» 
bucr ledit Livre , fous quelque 
prétexte que ce foit , fans le con- 
tentement <ie l'Expofant , ou de fes 



aians caufe, à peine de mil livres 
d'amende , confiscation des Exem- 
plaires contrefaits, & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts , ain- 
fi qu'il eft plus amplement por- 
te par lefdites Lettres de Privi- 
lège, 

Regiflrè fur le Livre de la Com- 
munauté' des Marchans Libraires ejr 
Imprimeurs 9 le quatorzième Février 
i6$o. Signe^, P. Trabouillet 
ejr P. Auboyn , Ad joints. 

Achevé d'imprimer pour la pre- 
mière fois le vingt -cinquième 
Février 169 o. 

Ledit R.P. Vom Bernard de Mont- 
faucon a cédé fin droit du prefent 
Trivilege à Simon Langrogne , Mar- 
chand Libraire à Paris» fuivant 
V accord fait entre eux. 

Les Exemplaires ont été fournis. 
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